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                                                                                                        Un mot sur nos consœurs et amies  

                                                                                                             intéressées par nos outre-mer 

                                                                                                                        

 

 
 

Éditorial 

 
Cher(e)s Adhérent(e)s 

Nous avions entrepris, dans notre dernier Bulletin, de vous renseigner sur les associations et organismes qui 

œuvrent dans notre domaine qu’est l’outre-mer. Nous avions consacré une page à notre consœur l’association 

des Amis des Archives nationales d’outre-mer, l’AMAROM, à Aix-en-Provence, ainsi qu’à l’association Amitié 

Réalité Relations Internationales (ARRI). De même, Marie-Laure Bretin, responsable de la bibliothèque Félix 

Houphouët-Boigny de l’Académie des sciences d’outre-mer, nous avait présenté les richesses de son centre de 

documentation. 

Le présent Bulletin se situe dans le droit fil du précédent. Nous remercions Sylvie Pontillo d’avoir accepté 

de nous présenter ici les ressources de la bibliothèque des Archives nationales d’outre-mer (Aix-en-Provence) 

dont elle est la responsable.  

Il nous a également semblé opportun de vous informer sur la Société des Amis de l’Académie des sciences 

d’outre-mer et les possibilités qu’elle offre à ses adhérents. Aussi nous remercions son président, Jean-Claude 

Lesourd, de nous en avoir fait la présentation dans les pages qui suivent. 

L’Académie des sciences d’outre-mer, dont plusieurs de nos membres font partie, tient une séance de 

conférences thématiques chaque quinzaine. Les séances se tiennent 15 rue La Pérouse, au siège de l’Académie, 

à Paris. Les Amis de l’Académie y sont invités dans la mesure des places disponibles, limitées en raison de la 

crise sanitaire. 

Notre Bulletin avait accusé un (très) léger retard dans ses parutions trimestrielles indexées sur les saisons, 

il est aujourd’hui rattrapé car ce Bulletin d’été part à l’impression à la fin du mois d’août. Nous espérons pouvoir 

« tenir » ce rythme... 

Nous remercions nos auteurs qui nous adressent des projets d’articles toujours plus nombreux. Comme vous 

l’avez remarqué, notre Bulletin comprend 40 pages, depuis près de 10 ans. Nous avons décidé de ne pas dépasser 

ce chiffre, ce qui nous amène parfois à différer la parution de certains textes, ce dont nous nous excusons auprès 

des auteurs. 

Je vous souhaite bonne lecture de notre livraison et vous adresse mes très cordiales salutations. 

 

           Stéphane Richemond  
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Vie associative 
 

Réunions de Bureau et Assemblée Générale 
 

En raison du confinement puis des difficultés engendrées par les protocoles sanitaires, il n’y a pas eu de 

réunion formelle de Bureau, seulement des échanges électroniques et téléphoniques. Notre Assemblée Générale 

Ordinaire 2020 aura finalement lieu à l’automne 2021, couvrant l’activité et la gestion des années 2019 et 

2020. La date et les modalités vous en seront communiquées. 

 

Nos adhérents 
 

Nous souhaitons la bienvenue à nos nouveaux adhérents : 

 

 417 MERLE Thierry, intéressé par l’œuvre artistique et littéraire de Charles-Alphonse Combes 

 418 RICHEMOND Édouard, s’intéresse à la Martinique et à La Réunion, neveu de notre président 
 

Nous remercions chaleureusement :  

 

- Nos membres bienfaiteurs : Jean Michel Andrault, Patrice Arnaud-Battandier, Raymond Césaire (†), 

Isabelle Daubié, Pierre-André Dürr, Philippe Fages, Christraud Geary, Christophe Richemond, Olivier 

Richemond (†), Stéphane Richemond, Ghislain de la Sayette, Nicole et Raymond Trampoglieri. 

 

- Nos membres donateurs 2020 : Jean Michel Andrault, Olivier Astier, Patrice Arnaud-Battandier, Yves 

Bertrand, François Bioche, Joëlle Bonnefous, Raymond Césaire (†), Isabelle Daubié, Pierre-André Dürr, 

Christraud Geary, Guy Hugues, Peter Kelly, Christian Lewicki, Philippe Oberlé, Hervé Percepied, Yves 

Pirame, Stéphane Richemond, Ghislain de la Sayette, Nicole et Raymond Trampoglieri. 
 

- Nos membres donateurs 2021 à ce jour : Jean Michel Andrault, Olivier Astier, Isabelle Daubié, Pierre-

André Dürr, Philippe Fages, Guy Hugues, Peter Kelly, Christian Lewicki, Philippe Oberlé, Hervé 

Percepied, Yves Pirame, Christophe Reilhac, Ghislain de la Sayette, Laurent Toffanello, Nicole et Raymond 

Trampoglieri. 
 

Ils contribuent très sensiblement à notre budget.  
 

Rappelons que notre Assemblée générale extraordinaire de juin 2011 avait adopté la modification suivante de 

l’article V des statuts concernant les membres bienfaiteurs : 

« Sont membres bienfaiteurs ceux qui versent volontairement une cotisation au moins égale à dix fois la cotisation 

annuelle ou ceux qui auront offert un service facturable équivalent. Sont membres donateurs pour l’année en cours ceux 

qui versent volontairement une cotisation au moins égale à deux fois la cotisation annuelle. Le titre de membre 

bienfaiteur ou de membre donateur est décerné par le Bureau après constat par celui-ci du don ou du bienfait en faveur 

de l’association. » 
 

Les cotisations et dons donnent lieu à une attestation annuelle permettant, selon la fiscalité française en 

vigueur, de récupérer 66 % de leur montant. 

 

Expositions I&M en cours ou en préparation 
 

 

 

Nos expositions se tiennent le plus souvent hors de France et sont alors définies en étroite collaboration avec nos 

sections locales. Elles ont lieu, en principe et prioritairement, dans des établissements (Instituts Français, Musées 

Nationaux…) membres de notre association ou dont les responsables sont membres de notre association. Le problème 
de l’espace d’exposition ne se pose pas en général. 

La contribution d’I&M se réduit le plus souvent à l’apport d’images commentées, à la conception des panneaux 
d’exposition, des affiches et des flyers. En général, le budget de l’exposition ne permet pas d’impression sur kakémono 

ou panneaux en foamex. Pour cette raison, nous imprimons nos panneaux sur papier format A3 ou A2. Notre 

participation aux budgets d’exposition est en général inférieure à 1 000 €, ce qui peut sembler faible en regard des 
budgets consacrés aux expositions en Europe ; cependant ceci doit être rapporté au nombre de visiteurs qui, en Afrique 

subsaharienne francophone, à l’exception du Sénégal et de la Côte d’Ivoire, dépasse rarement quelques centaines. 
 

 

 

La situation politique et sanitaire actuelle invite évidemment à la plus grande prudence quant aux possibilités 

d’organisation des projets suivants que nous rappelons pourtant brièvement, pour mémoire.  
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Nous avons trois projets d’expositions en cours. Pour deux d’entre eux (Lomé et Gaoua), les panneaux sont 

prêts, grâce au concours de Nicole Penciolelli. Nous attendons une réponse de l’organisme d’accueil pressenti. 

Nous sommes prêts à appuyer gracieusement sur le plan iconographique d’autres projets d’exposition, en 

particulier sur le Mali, le Burkina Faso et la ville de Lomé (pour la période du mandat, dont notre dernier Cahier 

pourrait être le catalogue d’exposition) si un organisme d’accueil accepte de prendre à sa charge la conception 

des panneaux. 
 

 Images de Gaoua et du pays lobi 
 

Notre adhérente Nicole Penciolelli est à l’origine de ce projet dont elle est la chef de file. Laurent Toffanello, 

Stéphane Richemond et Jean-Claude Wallet y apportent leur concours. Il est prévu que cette exposition soit 

présentée à Bobo-Dioulasso, à Gaoua, et peut-être à Ouagadougou.  

Cependant, pour des questions de sécurité, les organismes d’accueil ne sont pas prêts à la recevoir 

actuellement à Bobo-Dioulasso ou à Ouagadougou. 
 

 Gao 1930-1960 
 

Nous avons une matière suffisante pour présenter à Bamako, et au musée du Sahel de Gao, l’exposition 

iconographique depuis longtemps préparée sur Gao. Contributeurs : Sébastien Philippe, Stéphane Richemond et 

Gilbert Chalindard. 

Il est prévu de présenter en même temps une exposition sur l’histoire postale de Gao. Nous bénéficions, pour 

cette dernière, dont les panneaux sont déjà prêts, des contributions importantes de Peter Kelly et d’Alain Millet.  
 

 Lomé 1884-1914  
 

Cette exposition est prête. Nous attendons une réponse de l’Institut français du Togo à qui l’exposition 

montée par Nicole Penciolelli a été proposée. 

 
 

Publications et activités de nos adhérents et amis 

 
 Sébastien PHILIPPE : Toubabou Dramane – Une enquête généalogique franco-malienne, et autres 

ouvrages  
 

 

 

 

 

Notre ami Sébastien Philippe, correspondant d’Images & Mémoires au Mali, architecte à Bamako semble 

infatigable. Il vient de publier un nouveau roman : Toubabou Dramane – Une enquête généalogique franco-

malienne.  

Un sabre ancien et une lettre jaunie, découverts dans les affaires de son défunt père, poussent le jeune Nantais 

Mickaël Cochard à faire appel à notre binôme de généalogistes Hugo et Lucien, pour savoir si ces objets ont un 

lien avec l’histoire de ce père dont il n’a jamais connu les origines. 

Au fil de leur enquête, le destin exceptionnel d’un jeune Africain parti à la recherche d’une vie meilleure se 

dessine. Au cours de son voyage, il fera une rencontre qui changera radicalement son existence.  
 

Boulogne-Billancourt, Éditions Persée, 2021. 20,90 €. ISBN 978-2823132910. 
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Cet ouvrage a été précédé d’un autre roman, paru en 2018, intitulé Pour l’honneur d’Adèle.  

Alors qu’il est à une période charnière de sa vie, et plutôt dans une phase difficile, Hugo hérite avec surprise 

d’une maison à Nantes, dans la succession d’une grand-tante qui lui était inconnue. Mais avec sa demeure, cette 

dernière lui lègue également une chevalière armoriée, accompagnée d’une mission qui le plongera dans les 

archives méconnues de l’histoire de sa famille. Sa longue et riche enquête à travers les siècles et les continents le 

mènera jusqu’à ses origines dans la lointaine île de La Réunion. 
 

Boulogne-Billancourt, Éditions Persée, 2018. 22,90 €. ISBN 978-2823123852. 
 

Sébastien Philippe est par ailleurs l’auteur d’autres ouvrages dont deux livres consacrés à l’histoire du Mali : 

- Une histoire de Bamako publié, en 2009, aux Éditions Grandvaux. 280 p. 450 illustrations. 38 €.  

- Ségou – Une région d’histoire, paru en 2013 aux éditions Memoria. 288 p. 35 €. 
 
 

 Le Bulletin philatélique n°176 de COL.FRA (2e trimestre 2021) 
 

L’association COL.FRA, spécialisée dans l’histoire postale des pays d’outre-

mer et partenaire d’I&M, publie un Bulletin trimestriel très bien illustré, dont les 

préoccupations recoupent souvent celles d’I&M (merci à Col.Fra de nous 

présenter dans ses pages...). 

Ce numéro de 36 pages, au contenu toujours aussi varié, s’ouvre par une 

étude de Pierre Rohmer sur "Les oblitérations du bureau de Mahé en Inde 

française". Thomas Lindekens et Loïc Dufresne de Virel présentent ensuite "Les 

courriers de Massabe au Congo, circa 1900". Puis Pierre Puech débute un 

"Recensement des épreuves de couleur du Maroc (1933-1955)", et Stéphane 

Buchheit présente la "Grande série coloniale Pétain, variété grande faciale". Enfin 

Stéphane Caraud présente le curieux itinéraire d’une lettre d’Espagne au 

Dahomey à l’été 1943 : "Jeu de piste marcophile de Valencia à Bassila au 

Dahomey". 

Des rubriques d’actualité et des réflexions et compléments sur les textes 

parus viennent compléter ce riche sommaire. 
 

Renseignements : COL.FRA, BP 628, 75367 Paris Cedex 08 – www.colfra.org 

 
 

Ventes aux enchères 
 

 

Ventes sur le thème des arts européens consacrés à l’outre-mer 
 

Nous rendons compte ci-dessous des ventes passées ayant eu lieu à la fin du printemps dernier et au début de 

cet été. Les catalogues sont en général consultables sur le site des maisons de vente et constituent une intéressante 

source de documentation. 
         

                                    
 

 Vente Lynda Trouvé : Orients,  Le monde rêvé par les artistes (1800-1931) (8 juin 2021, Hôtel Drouot) 
 

Cette vente a soumis aux enchères 116 lots, qui ne concernaient pas uniquement l’Asie, mais aussi l’Afrique 

du Nord, l’Afrique subsaharienne et Madagascar, l’Amérique... 

Citons, parmi les lots proposés, un album adjugé 900 € hors frais, comprenant 54 tirages argentiques légendés 

et 12 cartes postales de la Croisière noire de 1924.  
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Mentionnons aussi un important lot sur l’Afrique datant, pour la première partie, de 1899-1905 constitué 

d’un album d’un Père missionnaire de 216 tirages argentiques avec légendes manuscrites, de 7 cartes 

géographiques annotées, et d’un manuscrit sur la mission de Kilubula. La seconde partie du lot était constituée 

d’un album de 15 photographies d’A.O.F. (24 x 30 cm) des années 1930. 
 

     

À gauche : Photographie extraite de l’album de 216 tirages d’un Père missionnaire. Estimé 300-500 €, non vendu. 
 

Ci-dessus à droite : Muhammad Sadiq Bey (photographe égyptien, 1832-

1902), Les lieux saints de La Mecque 

Photographie albuminée collée sur carton. 1880. 12 x 16 cm. Au dos du carton, 

une photographie de même format représentant un bateau. Vendue 2 600 € hors 

frais. 

 
Ci-contre à gauche : Photographie d’une femme Mangbetu dans l’album sur la 

Croisière noire (1924). Vendu 900 € hors frais. 

 

 
 

À droite : Japon. Photographies de 

l’empereur Meiji (1852-1912) et de 

l’impératrice appartenant à un 

album de 310 tirages 

photographiques albuminés pris 

entre 1876 et 1890 achetés par la 

famille Voruz (industriel nantais 

d’origine suisse) qui vivait dans 

l’archipel nippon.  

Toutes les photographies sont 

légendées. 

Adjugé 4 200 € hors frais. 

 
 

Si vous ne l’avez déjà fait, il est urgent de régler votre cotisation 2021 (et peut-être 2020...). 

Elle constitue notre seule ressource ! 

La régularité de nos publications, les expositions outre-mer, témoignent de sa bonne utilisation. 
 

Voir les montants et modalités de règlement en 2e page de couverture.  
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Deux tirages photographiques albuminés et aquarellés appartenant à un album comprenant 50 tirages du même type et 

de grandes dimensions (20,5 x 26,5 cm) sur le Japon. Ils sont l’œuvre de plusieurs photographes, notamment Tamamura 

Kosaburo (1856-1923) et Kusakabe Kinbei (1841-1923).  

L’album comprend des vues de Hozugawa, Onomichi, Kobe, Temples, Bund Moji, Nunobiki road, Yokohama, 

Tennoji Pagoda, Osaka, Ginza  Street Tokyo, Ikuta Temple Kobe, Kioto, Fujisan, Yumoto Hakone, Kyoto 

Arashyama, Kirifuri Falls Nikko, Nara, Kobe Harbour, Miyanoshita. De dimensions 27,5 x 37,5 cm, sa 

couverture est laquée avec  incrustations de nacre figurant des femmes dans une rizière devant le mont Fuji.  

Adjugé 1 800 € hors frais. 

 

 Vente Millon d’arts d’Orient, orientalisme et archéologie (14 juin 2021, Hôtel Drouot) 
 

389 objets ont été dispersés : des objets archéologiques, des livres, des photographies et documents divers 

ainsi que des peintures orientalistes et objets d’art islamique. 

Parmi les photographes, citons Félix Bonfils (1831-1885), Rudolf Lehnert (1878-1948) & Ernst Landrock 

(1878-1966), Gabriel Lekegian, Ivan Raoult, Auguste Salzmann (1824-1872). La peinture était représentée par 

Alfred Chataud, Ludwig Deutch (1855-1935), Rudolf Ernst (1854-1932), Théodore Frère (1814-1888), Eugène 

Girardet (1853-1907), Charles Landelle (1821-1908), Paul Lazerges (1845-1902), Hippolyte Lazerges (1817-

1887), Alexandre Roubtzoff (1884-1949), Henri Rousseau (1875-1933), Édouard Verschaffelt (1874-1955). 

 

   
 

À gauche : Jules Heudebert, Vue de Jérusalem. Trait de plume, encre et lavis d’encre. 33 x 46 cm à vue.  Localisé au 

centre Jérusalem. Signé et daté  1845 en bas à droite. Vendu, avec son cadre,  1 560 € frais inclus. 
 

À droite : C. Bollter d'après Daniel Wegelin,  Vue de la mosquée d’Omar à Jérusalem. 
Lithographie en couleur, Munich, vers 1845. Réhaussée d'huile. Encadrée sous verre. 

31 x 40 cm. Estimation 600-800 €, non vendue. 
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Ci-dessus et à droite :  Félix Bonfils,  Beyrouth, Baalbek, le Temple de 

Jupiter, vers 1880-1890   
Lot de quatre tirages albuminés, légende manuscrite en français pour 

l 'un. 17 x 23.5 cm, à vue. Provenance Galerie Gérard Lévy.  

Vendu 286 € frais inclus.  

 
    

 

Félix Bonfils ,  Trois tirages d’un ensemble de six figurant  Jérusalem, 

Ramallah, le Saint Sépulcre, l'Esplanade, vue générale de 

l'emplacement du Temple de Salomon et de la Mosquée d'Omar, 

panorama de Jérusalem, vue des fortifications de la porte dorée et de 

la Mosquée d'Omar.   
Tirages albuminés montés sur carton pour certains. De 16.8 x 22.8 cm 

à 35 x 26.2 cm. Panorama : 27.5 x 65 cm. Provenance Galerie Gérard 

Lévy. Vendu 455 € frais inclus.  
 

     

À gauche : Félix Bonfils, Gorge dans le Liban-Syrie .  Avec aussi Aïn-

Fidyeh (Anti-Liban) et Vue générale de l'Acropole de Baalbek .   

Trois tirages albuminés dont deux montés sur toile, légendés et 

numérotés dans l 'image. 21.7 x 27.9 cm. Provenance Galerie Gérard 

Lévy. Estimation 200-300 €, non vendu.  
 

Au centre : Anonyme, Aden, vue générale, le marché aux chameaux .  

Vers 1875-1880. Deux tirages albuminés. 19.1 x 25.5 cm et 20 x 24.7 cm . Anonyme. Provenance Galerie 

Gérard Lévy. Estimation 200-300 €, non vendu.  
 

À droite : Anonyme, Jordanie : Vues des sites de Petra, Karak et autres .  Anonyme. Vers 1875-1880. 

Six tirages albuminés monté sur carton  22 x 16.3 (58 x 43.5 cm). Provenance Galerie Gérard Lévy.  

Estimation 300-400 €, non vendu. 
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 Vente d’art orientaliste par l’étude Gros & Delettrez (28 juin 2021, Hôtel Drouot) 
 

238 lots ont été dispersés, principalement des peintures. Pour ce qui concerne les photographies, signalons 

un magnifique lot de 26 tirages albuminés (de format moyen 9,5 x 17 cm) d’Aden, vers 1868-1870, attribués au 

colonel George Napier R. A. et légendés en anglais sur négatif. Estimation 15 000-18 000 €, non vendu.  
 

Évoquons aussi un portfolio (chemise à lacets titrée) composé de 37 épreuves sur papier 

albuminé contrecollées sur cartons et une carte géographique imprimée illustrant l’itinéraire et 

les fouilles d’Ernest Chantre (1843 -1924), sous-directeur du muséum de Lyon. Légendes 

manuscrites sur les montages. Numéros dans les négatifs.  Format moyen des épreuves : 14 x 20 

cm. Le catalogue précise qu’Ernest Chantre réalisa une mission scientifique dans la haute 

Mésopotamie, le Kurdistan et le Caucase, de mars à septembre 1881. [Turquie. Syrie. Daghestan]. 

Estimation 6 000-8 000 €, non vendu.  

 

 
 

À gauche : Colonel George Napier R. A (attribué à) N° 5 Aden Tanks (looking North). Vers 1868-1870. 
 

À droite : Cliché extrait de l’album de la mission scientifique Ernest Chantre. 1881. 

 

 Vente Tajan consacrée aux arts d’Orients (1er juillet 2021, Espace Tajan) 
 

Cette vente portait sur des lots d’une modestie rarement égalée : 322 objets dont 114 lots d’art orientaliste, 

principalement des peintures. Aucune photographie, mais une trentaine de gravures dispersées en début de séance. 

La peinture était principalement représentée par Frédérick-Arthur Bridgman (1847-1928), Odette Bruneau 

(1891-1984), Maurice Bouviolle (1893-1971), Eugène Deshayes (1862-1939), Fabio Fabbi (1861-1946), Édouard 

Girardet (1819-1880), Pierre Lissac (1878-1955), Maxime Noiré (1851-1927), Benjamin Netter (1811-1881), 

Henri Pontoy (1888-1968), Édouard Verschaffelt (1874-1955) et Georges Washington (1827-1911). Très peu de 

sculptures. Signalons une trentaine d’objets philhellénistes, principalement des céramiques et des horloges, 

dispersés en fin de vente. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Benjamin Netter, Arrivée du 

Saint Homme devant le 

Bosphore.  

Huile sur toile signée et datée 

1869. 75 x 125 cm.  

Vendue 5 625 € frais inclus. 
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À gauche : Maurice Bouviolle, Place du Marché à Gardaïa  
Huile sur panneau signée. 38 x 46 cm. Vendue 2 600 € frais inclus. On trouvera des vue similaires dans l’ouvrage d’Élisabeth 

Cazenave Maurice Bouviolle / Peintre, écrivain du M’Zab / 1893-1971Association Abd-el-Tif. 2003.  

 

Au centre : Maurice Bouviolle, Une rue à Beni Iguen  
Huile sur panneau, signée en bas. Située et datée 1962 au dos. 41,5 x 32,5 cm. Estimation 500-700 €, non vendue. 

 

À droite : Fernand Lantoine, Marché devant la Koutoubia à Marrakech  
Huile sur toile, marouflée sur isorel, signée en bas à gauche. 38 x 46 cm. Estimation 1 200-1 800 €, non 

vendue. 

 

       
 

De gauche à droite :  

Odette Bruneau,  Jeunes Marocains aux oranges   
Huile sur toile signée. 61 x 48 cm. Vendue 3  900 € frais inclus.  

 

Geneviève Barrier Demnati,  Jeune Fille dans le patio aux bananiers   
Pastel sur papier signé. 41 x 33 cm. Vendu 13  360 € frais inclus.  

 

Kaposy K. Odon,  Marché animé au Maroc   
Huile sur toile signée et datée 1936. 90 x 80 cm. Estimation 1  500-2 500 €, non vendu.  

 

Édouard Verschaffelt,  Portrait d’enfant   
Huile sur toile signée. 37 x 28 cm. Estimation 4 000 -6 000 €, non vendue.  

 

 
Au centre : Henri Pontoy,  

Village marocain sous la 

neige  
Gouache et crayon gras sur 

papier signée. 53 x 44,5 cm.  

Vendue 1 300 € frais inclus.  
 

À droite : Frederick 

Bridgman,  Le Souk aux 

épices   

Huile sur toile signée et 

datée 1926. 46 x 55 cm.  

Vendue 10 140 frais inclus.  
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Avis de recherche – Avis de recherche – Avis de recherche  

 

 

 

Cartes postales anciennes du Cameroun 
Je suis à la recherche des anciennes cartes postales sur le 

Cameroun portant sur les questions suivantes : 

  - les maladies endémiques, pandémies et épidémies ; 

  - les chefferies traditionnelles à l'ouest-Cameroun - les 

notables et les dignitaires entre 1921 et 1960, les années 

d'après ; 

  -  Amadou AHIDJO  en service au bureau  de poste de 

Bertoua - Cameroun. 

Contact :  Ranese Tchamba Ngotom 

ranesagracia@yahoo.fr 
 

Architecture coloniale d’Agboville et Dimbokro (Côte 

d’Ivoire) 

Je recherche tous types de documents iconographiques 

anciens concernant l’architecture coloniale d’Agboville et 

Dimbokro, ainsi que les phases de construction du pont sur 

le N’Zi. 

Contact : Kouadio Théodore Yao  

yaotheodore@gmail.com 
 

Photographies anciennes de Kouang Tcheou Wan 
Je recherche tous documents photographiques anciens 

(XIXe siècle ou début XXe siècle) sur Kouang Tcheou Wan 

: paysages, immeubles, portraits, scènes de rue ou de la 

présence française, etc. 

Contact : joelmontague@hotmail.com 

J. Montague , 24 Maugus Ave , Wellesley ,  

Mass . 02481 . USA  
 

Photographies de Noirs par J. Provost à Toulouse 

Cherche photos-cartes du photographe J. Provost à 

Toulouse datées de 1867 et représentant soit une femme 

noire seule, soit deux hommes noirs.  

Contact : Xavier Ricou : xricou@yahoo.fr 
 

 

 

Iconographie de Gao (Mali) 

Nous recherchons de l’iconographie et de la documentation 

sur la ville de Gao. 

Contact : srichemond@hotmail.com 
 

École du Pharo et médecine tropicale 

L’Association des Anciens et des Amis de l’École du Pharo 

(AAAP) dénommée « Ceux du Pharo » 

(www.ceuxdupharo.fr) recherche tout document, 

photographie et témoignages relatifs à l’exercice de la 

médecine tropicale par les médecins français, civils ou 

militaires, passés par l’École du Pharo (Institut de médecine 

tropicale du Service de santé des armées – IMTSSA). Sont 

notamment recherchées les photographies de promotion des 

élèves en stage dans cette école de formation. 

Contact : Dr. Jean-Marie Milleliri :  

j-m.milleliri@wanadoo.fr 

Tel. (WhatsApp) : +33785491569 
 

Radio et télévision en Afrique 

De nouvelles recherches s'ouvrent sur radio, télévision en 

Afrique. 

Si des documents iconographiques sont conservés par des 

membres de l'association, je serais intéressée. 

Photographies, affiches, voire peintures… 

Contact : Odile Goerg : o.goerg@free.fr 
 

Blaise Diagne 

Je prépare un film sur Blaise Diagne et recherche de la 

documentation sur le personnage et sur sa famille : livres, 

articles de presse, manuscrits, témoignages audio, films, 

photos ...etc... 

Contact : Baidy Dia : baidy.dia@gmail.com 

Tél. portable : 07 54 50 05 09 ou 07 51 07 05 96   
 

 

 

 

 

Sommaire des derniers Bulletins d’I&M : Études et varia 
 

 

Bulletin n° 68, Printemps 2021 

 

 Marie-Laure Bretin : La bibliothèque Houphouët-Boigny, un centre de documentation incontournable sur nos outre-mers, 

Paris                                                               

 Notre consœur l’AMAROM, l’association des Ami(e)s des Archives d’Outre-Mer                                                              

 Charles-Alphonse Combes : Deux nouvelles : La Danse des loups et Des hommes [présentation P. Elghozi]                                                                                          

 Jean-Luc Le Bras : Jean Le Gall (1893-1966), peintre et sculpteur 

 Jean-Jacques Fadeuilhe : Cartes postales de Côte d’Ivoire : À propos de la série « Visite du Maréchal Pétain » 

 Alain Tirefort, : Napoléon Bonaparte et l’Orient (Égypte, Moyen-Orient) – Quelques images à l’assaut du mythe ? 
 

Bulletin n° 67, hiver 2020-2021 
 

        Charles-Alphonse Combes, sculpteur, peintre et écrivain : 

 Stéphane Richemond : Charles-Alphonse Combes (1891-1968) – La jeunesse parisienne d’un virtuose du ciseau, du pinceau 

et de la plume en Côte d’Ivoire                                                                

 Patrick Elghozi : Les Cahiers Africains de Charles-Alphonse Combes                                                                

 Maître Charles-Alphonse Combes : Peintures de danses dans la forêt ivoirienne (chronique présentée par Patrick Elghozi) 
                                                                                             

 Jean-Luc Le Bras : Jean Le Gall (1893-1966), pionnier de la formation professionnelle et artisanale au Mali, et la Maison 

des Artisans soudanais de Bamako 

 Jean-Jacques Fadeuilhe : Cartes postales de Côte d’Ivoire : La Collection C.F.A.O. : clichés d’avant 1904 
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La bibliothèque des Archives nationales d’outre-mer 
                 

 
par Sylvie Pontillo *

 
 

Les Archives nationales d’outre-mer mettent à la disposition des chercheurs une importante bibliothèque 

spécialisée dans l’histoire de la colonisation française depuis ses origines. Cette bibliothèque rassemble un 

patrimoine imprimé qui enrichit et complète le domaine des archives coloniales françaises conservées à Aix-en-

Provence. 

 

Historique 
Construit à Aix-en-Provence, dans les années 1960, le Dépôt des archives d’outre-mer était destiné à 

accueillir les archives rapatriées des territoires devenus indépendants. Une petite partie de la bibliothèque 

administrative du gouvernement général de l’Algérie y fut intégrée. En 1975, un accord fut conclu entre le Dépôt 

et la bibliothèque de l’ancienne École coloniale à Paris : les ouvrages et les périodiques concernant la colonisation 

française et antérieurs aux années 1950 furent envoyés à Aix. En 1986, le transfert vers Aix des archives de 

l’ancien ministère de la France d’outre-mer fut réalisé et décision fut prise d’y joindre la bibliothèque du ministère 

des Colonies. Enfin, la bibliothèque Moreau de Saint-Méry, dont le ministère de la Marine et des colonies fit 

l’acquisition au milieu du XIXe siècle, vient compléter ce corpus. 

 

Un ensemble bibliographique constitué de quatre fonds 
 

La bibliothèque de l’École coloniale 
Elle fut conçue dès son origine, en 1886, comme une bibliothèque d’étude réservée aux étudiants de l’École 

qui allaient faire carrière dans l’administration coloniale. Elle compta dans les années 1950, plus de 30 000 titres. 

Fonds clos, on y trouve des manuels de langues indigènes, des traités de droit, des ouvrages de géographie, des 

publications rares concernant l’Indochine. 
 

La bibliothèque du ministère des Colonies 
L’administration des colonies ne fut placée sous l’autorité d’un ministère qu’en 1894 : une bibliothèque y fut 

créée « pour les besoins des fonctionnaires relevant du département ». Conservée à Paris sous la responsabilité de 

la Section outre-mer des Archives nationales, elle fut transférée à Aix-en-

Provence en 1986. On y trouve des ouvrages généraux d’histoire 

coloniale, des écrits sur l’Afrique noire et une série riche de journaux 

indochinois, malgaches, antillais, africains. 
 

La bibliothèque AOM 
Elle s’est d’abord constituée à partir des volumes rapatriés de la 

bibliothèque du Gouvernement général de l’Algérie. C’est un fonds vivant 

qui accueille les nouveaux achats et dons. Ce fonds bibliographique offre 

aux chercheurs une belle collection de publications locales : des grands 

titres de la presse algérienne mais également des journaux indochinois et 

malgaches. 
 

La bibliothèque Moreau de Saint-Méry 
La bibliothèque de l’érudit martiniquais Moreau de Saint-Méry 

formée de 275 volumes, rassemble livres, factums, mémoires judiciaires, 

ainsi que des journaux locaux antillais d’une grande rareté. Cet ensemble 

relié uniformément couvre la fin du XVIIIe siècle et la période 

révolutionnaire.   

                                                           
* Sylvie PONTILLO est responsable de la bibliothèque des Archives nationales d’outre-mer : anom.aix@culture.gouv.fr 
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Des ouvrages anciens... 

 

                                                               ...la presse d’outre-mer 

 

 

 

Une bibliothèque vivante 
 

Un enrichissement régulier 
Les collections, y compris patrimoniales, s’enrichissent fréquemment par des achats et des abonnements. Les 

acquisitions réalisées tiennent compte de la complémentarité des collections avec d’autres bibliothèques aixoises, 

comme celle de la bibliothèque universitaire des Fenouillères, qui détient un fonds Histoire coloniale. 

L’enrichissement du fonds est sélectif : l’Algérie, le continent africain, l’océan Indien, l’Asie, les Antilles, 

l’Océanie… mais vise l’exhaustivité. 

Par ailleurs, la bibliothèque reçoit régulièrement des dons en provenance d’institutions, d’enseignants, de 

familles. Ces documents, riches en publications souvent rares, complètent les collections de la bibliothèque. En 

2021, un don constitué d’une cinquantaine d’ouvrages sur les mœurs et coutumes du peuple malgache, 

l’exploration scientifique et géographique de Madagascar mais également la géologie et la faune locale, est venu 

compléter nos collections. 
 

Une bibliothèque accessible et visible 
 

 
 

La consultation des ouvrages s’effectue en salle de lecture, sans possibilité de prêt à domicile pour les 

lecteurs. Des usuels en accès libre sont également mis à la disposition des chercheurs. Il s’agit de dictionnaires 

biographiques, d’atlas, d’instruments de recherche et d’ouvrages de référence. Les ouvrages rares ou précieux de 

la réserve sont également communicables et font l’objet d’un soin attentif. 

Un catalogue informatisé contient les références des documents imprimés présents dans les quatre fonds 

bibliographiques conservés à Aix-en-Provence. Les périodiques sont également présents dans le catalogue 
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SUDOC-PS1. L’adhésion à cette ressource offre une visibilité accrue de la bibliothèque et des collections 

de périodiques et suscite des demandes de chercheurs pour des reproductions d’articles. 
 
 

Une bibliothèque ouverte et reconnue 
 

Une coopération numérique 
La bibliothèque participe régulièrement à 

l’enrichissement de bibliothèques numériques. 

Sont ainsi consultables sur Gallica2 une 

partie de la bibliothèque Moreau de Saint-Méry, 

et sur Odyssée3 la bibliothèque numérique 

patrimoniale d’Aix-Marseille Université, un 

corpus de revues coloniales. Les opérations de 

numérisation se poursuivent régulièrement, 

enrichissant ces bibliothèques patrimoniales au 

bénéfice des lecteurs. 

La bibliothèque est active sur les réseaux 

sociaux (Twitter). Elle participe à un évènement 

hebdomadaire, #VendrediLecture, l’occasion 

d’attirer l’attention des internautes sur ses fonds. 
 

Le label CollEx 
La bibliothèque des ANOM vient de recevoir le label « CollEx » distinguant au niveau national des 

collections d’excellence pour la recherche. Ce label, délivré par le GIS (Groupement d’intérêt scientifique) 

CollEx-Persée, soutient l’acquisition de ressources documentaires spécialisées et la constitution des collections 

numériques. L’attribution du label offrira une visibilité accrue de la bibliothèque, ses collections seront valorisées 

par le GIS CollEx-Persée, notamment par la présence des ANOM dans l’Annuaire des collections labellisées. 
 

Une bibliothèque en évolution 
Au sein de la bibliothèque, nous suivons de près la transition bibliographique. Ce programme impulsé par 

l’ABES4 et la BnF5 a pour objectif de valoriser les ressources des bibliothèques sur le web et d’améliorer 

l’expérience que l’usager aura des catalogues. Pour atteindre cet objectif, la bibliothèque des ANOM  travaille sur 

la structuration de ses données et envisage une mise à niveau de son SIGB (système intégré de gestion de 

bibliothèque). 

 

Au cours de cette dernière année, la bibliothèque a franchi un nouveau cap en matière de visibilité, elle a 

acquis une nouvelle reconnaissance grâce au label CollEx, elle est visible sur Gallica, elle est bien identifiée au 

sein d’un centre de recherche de renommée internationale. La prochaine étape sera la création d’une bibliothèque 

numérique. 

   

 

 

 

Informations pratiques 

 

Archives nationales d'outre-mer, 29, chemin du moulin de Testas 

CS 50062 - 13182 AIX-EN-PROVENCE Cedex 5 
 

Ouverture des salles de consultation du mardi au vendredi de 9 h 00 à 16 h 30 sans interruption. Fermeture du 

bâtiment à 16h30.  

Se renseigner toutefois avant un déplacement. 

 

Une inscription est nécessaire. Tous renseignements sur le site : 

http://www.archivesnationales.culture.gouv.fr/anom/fr 

 

                                                           
1 http://www.sudoc.abes.fr 

2 https://gallica.bnf.fr 
3 https://odyssee.univ-amu.fr 
4 Agence bibliographique de l’enseignement supérieur 
5 Bibliothèque nationale de France 

Salle de lecture  
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La Société des Amis de l’Académie des sciences d’outre-mer 
                 

 
par Jean-Claude Lesourd  *

 
 

La Société des amis de l’Académie des sciences d’outre-mer (SAASOM) 

fut fondée en 1942 avec pour objet de contribuer au rayonnement de 

l’Académie. Elle le fait, conformément à ses statuts, en participant à ses 

activités, en s’associant à ses travaux de recherche et d’édition et en réalisant, 

en sa faveur et à sa demande, des dépenses d’équipement. Ainsi, la SAASOM 

a-t-elle pris en charge l’installation vidéo de la salle de conférence de l’ASOM, 

et pourvoit-elle à des dépenses d’aménagement de la bibliothèque Félix 

Houphouët-Boigny. La SAASOM a aussi organisé plusieurs journées portes 

ouvertes afin de présenter l’Académie et sa bibliothèque riche d’environ         

150 000 ouvrages sur nos outre-mer. 
 

La SAASOM a fondé en 2015 le Prix d’Encouragement à la recherche, 

décerné chaque année par l’Académie, et l’a doté d’une gratification annuelle de 1 000 à 1 500 €. 
 

La SAASOM est une association sans but lucratif, en conformité avec la loi de juillet 1901. Elle a son siège 

15, rue La Pérouse, 75116 Paris, dans les locaux de l’Académie. 
 

Elle informe ses membres de ses activités et de celles de l’Académie 

via La Brève, sa lettre électronique semestrielle. 
 

Par ailleurs, ses adhérents peuvent librement emprunter des ouvrages 

à la bibliothèque et assister aux séances de l’Académie, sur inscription 

préalable, et dans la limite des places disponibles, qui sont restreintes en 

raison de la crise sanitaire. Celles-ci se tiennent, dans les locaux de 

l’Académie, les premier et troisième vendredis du mois, à partir de 15 h 

00. Le programme des séances est communiqué aux adhérents par voie 

électronique. 
 

Il est de même loisible aux adhérents de participer à d’autres 

manifestations de l’Académie, tels les colloques, le dernier étant celui 

ayant pour thème les outre-mer dans la Grande Guerre, dont les actes sont 

parus aux Éditions Dacres.  
 

La SAASOM peut aussi avoir l’initiative de manifestations diverses, 

conférences, visites, voyages… telle la visite des musées colmariens en 

2016 à l’occasion d’une exposition organisée par un membre de son CA. 
  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Informations pratiques 

Société des Amis de l’Académie des sciences d’outre-mer 

15, rue La Pérouse, 75116 Paris 

 

Pour adhérer à la Société des Amis de l’Académie des sciences d’outre-mer : envoyer une demande à l’adresse 

ci-dessus et joindre un chèque de 30 € (60 € pour les membres donateurs, 150 € pour les membres bienfaiteurs) à 

l’ordre de la Société des Amis de l’Académie des sciences d’outre-mer.  

Le bulletin d’adhésion peut être téléchargé sur le site de l’Académie : www.academieoutremer.fr (onglet 

Présentation). 

Un reçu fiscal permettant la récupération de 66 % du montant de la cotisation sera adressé en temps utile. 

 

 

                                                           
* Président de la Société des Amis de l’Académie des sciences d’outre-mer 
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Daniel Marquis-Sébie (1882-1938) 

 

Administrateur colonial au Soudan, en Guinée et au Dahomey 

Sculpteur, peintre, poète et prosateur 
                 

 

par Stéphane Richemond *

 
 

Ce fut aux bourses de voyage de la Société coloniale des artistes français, créée en 1907 par le peintre Louis 

Dumoulin, que la majorité des artistes coloniaux durent d’être allés exercer leur art outre-mer. Rares furent ceux 

qui s’y livrèrent dans un contexte différent. Après nous être intéressé, dans la livraison d’hiver de ce bulletin, au 

sculpteur Charles-Alphonse Combes, qui s’installa en Côte d’Ivoire au début des années 19201, nous nous 

penchons aujourd’hui sur un homme aux multiples talents dont l’œuvre nous semble mériter de sortir de l’oubli. 

Nous devons à un roman de caractère autobiographique de mieux connaître son parcours en Afrique 

subsaharienne2. Les personnages centraux de l’ouvrage, Calzac et son épouse Andrée, nous livrent les 

observations et sensations de l’auteur au cours de ses principaux voyages et séjours sur le sol colonial. Ce roman, 

riche en anecdotes, et dont nous avons tiré de nombreuses informations, reste cependant imprécis sur ses activités 

et ses divers lieux de résidence. 

 

Une enfance dans un milieu provincial aisé 
 

Fils de Jacques Félix Marquis-Sébie et de Jeanne Marie Thérèse Lagarde, son épouse, [Aurélien Max] Daniel 

Marquis-Sébie (Tonneins, 1882-1938, Paris) naquit le 11 janvier 1882 chez ses parents, Grande-Rue, à Tonneins, 

dans le quartier de Lescure de cette commune chargée d’histoire du Lot-et-Garonne3. Il faisait partie d’une famille 

de juristes. Son père était avocat et son grand-père, François Marquis-Sébie, qu’il a très peu connu, était lui-même 

licencié en droit et notaire, alors que son grand-père maternel, Jean-Alphonse Lagarde, était avocat à Tonneins. 

Le jeune Daniel Marquis-Sébie est donc né dans un milieu provincial aisé et instruit, de confession 

protestante par ailleurs. Il fit ses humanités dans un lycée de Bordeaux et rêvait de voyages africains déjà 

adolescent4. Il entreprit sans passion des études juridiques souhaitées par ses parents, mais éloignées de ses 

aspirations de découvertes de pays nouveaux5.  

Il reçut plus tard des enseignements du peintre Pierre Vignal et ceux d’Antoine Bourdelle, son vénéré maître, 

à l’Académie libre de la Grande Chaumière où il fut son élève de 1923 à 1929, à l’occasion de congés en 

métropole6. 

Le jeune homme effectua un service militaire7 de dix-huit mois à Marmande (Lot-et-Garonne) puis se maria, 

le 15 octobre 1908, à Gujan-Mestras, en Gironde, avec Henriette Marguerite Félicie Probst, habitant Gujan chez 

ses parents, native de Pau, de cinq ans sa cadette8. Le jeune Marquis-Sébie habitait alors à Clairac (Lot-et-

Garonne) chez son père qui était veuf. Aucun enfant ne semble avoir vu le jour de leur union qui fut apparemment 

solide. 

                                                           

* Institut de recherches historiques du Septentrion (IRHiS, université de Lille) – srichemond@hotmail.com 

   Nous remercions Pierre-André Dürr et Laure Leblond, arrière-petite nièce de Daniel Marquis-Sébie, des informations 

fournies.  

 

1 Stéphane RICHEMOND, "Charles-Alphonse Combes (1891-1968) – La jeunesse parisienne d’un virtuose du ciseau, du 

pinceau et de la plume en Côte d’Ivoire". Images & Mémoires - Bulletin n° 67, hiver 2020-2021. 
2 Daniel MARQUIS-SÉBIE, Cieux africains, préface de Marius-Ary LEBLOND. Éditions Jean Crès. Paris, 1937.  
3 Registre des actes de naissance de Tonneins. Archives départementales du Lot-et-Garonne. 
4 Cf. la préface de Marius-Ary LEBLOND au roman Cieux Africains de Daniel MARQUIS-SÉBIE. 
5 Sa fiche individuelle de renseignement aux Archives de Koulouba (Bamako) précise qu’il était bachelier en Lettres-

philosophie. 
6 Daniel MARQUIS-SÉBIE, Une leçon de Antoine Bourdelle à la Grande Chaumière, "Cahiers de la Quinzaine", L’Artisan du 

Livre. Paris, 1930. 
7 De la classe de 1902, il fut incorporé au 20e régiment d’infanterie de ligne du 8 octobre 1905 au 13 mars 1907. ANOM, 

cote EE 2 3782. 
8 Registre des actes de mariage de Gujan. Archives départementales de la Gironde. 
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Un séjour de seize années en Afrique occidentale 
 

Au début de l’année suivante, Daniel Marquis-Sébie partit, sans son épouse qui ne le rejoignit qu’en février 

1910, pour le Soudan français (actuel Mali), en tant qu’agent des Affaires indigènes. Il arriva à Dakar le 6 février9, 

et à Saint-Louis le lendemain. On peut supposer qu’il prit le train jusqu’à Saint-Louis et rejoignit Kayes en 

remontant le fleuve Sénégal10. Il y arriva le 24 mars 190911 et y resta sept mois avant de monter dans le train pour 

Bamako, la nouvelle capitale du Haut-Sénégal et Niger depuis le 15 mai 1908. En octobre 1909, il prit ses 

fonctions d’employé du Trésor sur les hauteurs de Bamako, à Koulouba, où avait été construit depuis peu le palais 

du gouverneur12.  

Intarissable lorsqu’il s’agit de parler du pays et de ses habitants qu’il a observés avec passion, jusqu’à 

apprendre leurs langues, Marquis-Sébie l’est beaucoup moins quand il s’agit d’évoquer son travail qu’il qualifiait 

d’ « ingrate besogne de bureau, entre quatre murs blanchis à la chaux ». Il traita son lieu de travail soudanais de 

« phalanstère administratif ».  

Après deux mois passés à Koulouba, Marquis-Sébie embarqua sur le Niger à destination de Ségou où il 

s’installa pour trois mois avec la fonction d’agent comptable13. Mais deux mois plus tard, souffrant, il dut être 

évacué sur l’hôpital de Kati et remplacé sur son poste.  

Rétabli, Marquis-Sébie fut, le 7 septembre, affecté au Service de la Navigation de la Direction du chemin de 

fer de Kayes au Niger en remplacement de Hourcaillon14, commissaire du Mage qui naviguait entre Koulikoro et 

Gao. Il avait pour grade celui de commis de 2e classe des Affaires indigènes. Dans son courrier d’affectation, le 

lieutenant-gouverneur du Haut-Sénégal et Niger précise que « M. Marquis-Sébie est un fonctionnaire de beaucoup 

de tenue, de moralité irréprochable. 15» Cette dernière affectation permit à Marquis-Sébie de descendre le Niger, 

jusqu’à Gao, en passant par Mopti, Niafunké, Tombouctou, Bamba, Bourem pour son plus grand plaisir. 

Enfin, en janvier 1910, Marquis-Sébie fut nommé agent spécial du cercle de Djenné16. Il fut titularisé le 15 

mai17. Le 26 juin, il semble avoir reçu une nouvelle affectation qui nous reste inconnue18. Il fut promu à l’emploi 

de commis de 1re classe du personnel des Affaires indigènes de l’AOF le 1er juillet19. Il fut rapatrié en France pour 

congé de longue durée le 6 octobre 191020. 

En mars 1912, après leurs congés métropolitains, le hasard des affectations conduisit les Marquis-Sébie à 

s’embarquer pour la Guinée, où ils ne restèrent pas moins de cinq années21. C’est en tant que commis des Affaires 

indigènes de première classe qu’il fut mis à la disposition du lieutenant-gouverneur de la colonie22. Ils montèrent 

alors sur l’Amazone qui les laissa à Dakar où ils embarquèrent sur le Campinas qui les emmena à Conakry, « la 

perle de l’Afrique occidentale française » qui séduisit notre ami. Il écrivit à son sujet : « L’œil est flatté par le 

décor de verdure : guirlandes de bougainvilliers aux teintes lie de vin qui s’accrochent aux grilles, massifs de 

crotons aux feuilles luisantes tachetées de points blancs, lilas du Japon, antigones aux grappes roses, lianes souples 

du lilium gloriosa au galbe de l’orchidée23. » 

                                                           
9 Le Journal officiel du Haut-Sénégal - Niger du 15 février 1909 précise la nomination en date du 8 février 1909 de Marquis-

Sébie, bachelier de l’enseignement secondaire classique (lettres-philosophie), dans le cadre du personnel des Affaires 

indigènes de l’AOF, à l’emploi de commis de 2e classe. 
10 La jonction des tronçons du chemin de fer de Thiès à Kayes ne s’est faite qu’en 1924. 
11 Date qui apparaît dans sa fiche individuelle de renseignement à Koulouba (Mali). 
12 Sa fiche individuelle de renseignement précise qu’il est arrivé le 16 septembre 1909 à Koulikoro. 
13 Le Journal officiel du Haut-Sénégal - Niger (1909, p. 217) précise que par décision du gouverneur en date du 20 mai, M. 

Marquis-Sébie, attaché au Service du Trésor à Koulouba, est mis à la disposition du commandant de cercle de Ségou. 
14 Le Journal officiel du Haut-Sénégal - Niger (1909, p. 378). 
15 Archives de Koulouba (Mali). Toutes les appréciations reçues par Marquis-Sébie dans sa carrière furent élogieuses. 
16 Le Journal officiel du Haut-Sénégal - Niger (1910, p. 62), le 15 janvier 1910, en remplacement de M. Debeauve, rapatriable. 
17  Le Journal officiel du Haut-Sénégal - Niger (1910, p. 349). 

Il devint successivement adjoint de 1re classe, le 1er avril 1914, adjoint principal de 3e classe, le 1er juillet 1916, administrateur 

adjoint de 3e classe, le 15 mai 1917, de 2e classe, le 1er janvier 1920, de 1re classe, le 1er janvier 1922. 
18 Le Journal officiel du Haut-Sénégal - Niger (1910, p. 350) : Henry est nommé à Djenné à la place de Marquis-Sébie. 
19 Le Journal officiel du Haut-Sénégal - Niger (1910, p. 375). 
20 Le Journal officiel du Haut-Sénégal - Niger (1910, p. 62). 
21 Nous remercions Pierre-André Dürr des informations qu’il nous a fournies sur les séjours guinéens de Marquis-Sébie. 
22 Journal officiel de la Guinée française du 15 avril 1912, p. 201. Mention en date du 14 mars 1912. 

Au Journal officiel de la Guinée française du 15 septembre 1912 (p. 524), le tableau d’avancement du gouverneur précise 

son emploi d’adjoint de 2e classe en date du 4 août 1912. 
23 Daniel MARQUIS-SÉBIE, Cieux africains, op. cit. 
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De Conakry, les Marquis-Sébie prirent le train jusqu’à Mamou, au sud 

du Fouta-Djalon. De là, ils se dirigèrent, portés par des « hamacaires », vers 

Pita, au nord, où ils trouvèrent leur nouvelle résidence et restèrent de longs 

mois. 

Après leurs congés en France, ce fut une nouvelle affectation guinéenne 

qui attendit les époux24. Arrivés dans la capitale guinéenne, ils empruntèrent 

le train de Conakry au fleuve Niger qu’ils retrouvèrent à Kouroussa. Là, un 

chaland les conduisit à Siguiri, où ils allaient désormais résider. La Haute-

Guinée leur rappela le Haut-Sénégal et Niger dont les habitants sont plus 

proches que de ceux du Fouta-Djalon. 

Dégagé des obligations militaires pour raison de santé25 (Réformé         

n° 2), Daniel Marquis-Sébie ne fut pas mobilisé durant la Grande Guerre26. 

En octobre 1916, il fut affecté à Conakry, au troisième bureau du 

gouvernement27. 

En 1917, Daniel Marquis-Sébie était toujours en Guinée mais souffrant, 

il obtint un congé de convalescence de trois mois en France pour se rendre 

chez sa belle-mère, Madame Probst, villa Nére Anesta, à Bidart, dans les 

Basses-Pyrénées28. Les époux Marquis-Sébie embarquèrent à Conakry 

courant mai sur le paquebot des Chargeurs-Réunis. Celui-ci les débarqua à 

Dakar où ils montèrent sur le Sequana en provenance de Buenos-Aires. Le 

8 juin 1917, le bateau fut torpillé par le sous-marin allemand UC-72 au large 

de l’île d’Yeu. Il transportait 665 personnes dont 400 tirailleurs sénégalais. 

Des chaloupes et deux chalutiers à vapeur de surveillance de la pêche 

sauvèrent 458 personnes. 

Le 1er mars 1918, les époux Marquis-Sébie embarquèrent à La Palice, 

le port de La Rochelle. Ils retournèrent en Haute-Guinée, à Kouroussa cette 

fois-ci, où ils restèrent peu de temps, Marquis-Sébie étant de nouveau affecté 

à Conakry29. 

Au cours du second semestre 1920, Marquis-Sébie se rendit avec sa 

femme au Dahomey, lieu de sa nouvelle et dernière affectation. Les époux 

s’installèrent d’abord à Porto-Novo, puis résidèrent à Sakété, à soixante 

kilomètres au nord. Souffrant de paludisme et d’une bronchite, Daniel 

Marquis-Sébie bénéficia d’un congé de convalescence en métropole qui, 

plusieurs fois prolongé, s’étendit du 3 août 1925 au 2 février 1927. À l’issue 

de celui-ci, il fut intégré dans l’administration centrale30. 

                                                           
24 Journal officiel de la Guinée française du 1er janvier 1915 § Nominations, Mutations, p. 248 : En date du 3 avril 1915, M. 

Marquis-Sébie, adjoint des Affaires indigènes, est nommé adjoint spécial du cercle de Siguiri, en remplacement de M. Brulé, 

commis des Affaires indigènes, évacué sur l’hôpital de Conakry. 

- Journal officiel de la Guinée française du 15 mai 1915 § Commission des concessions, p. 312 : En date du 7 mai 1915, - 

M. Marquis-Sébie, adjoint des Affaires indigènes, est nommé membre de la Commission des concessions en remplacement 

de M. Pontet, commis des Affaires indigènes, mobilisé. 
25 Dossier ANOM, cote EE 2 3782 
26 https://matricules.archives47.fr/fr/1/5/Fiche.html?id=52779 
27 Journal officiel de la Guinée française du 15 octobre 1916 § Affaires indigènes, p. 21. 
28 Journal officiel de la Guinée française du 1er juin 1917, § Affaires indigènes, p. 358. 
29 Journal officiel de la Guinée française du 1er octobre 1918 § Nominations Mutations, p. 400 : En date du 11 septembre 

1918, M. Marquis-Sébie, administrateur-adjoint de 3e classe en service au cabinet du lieutenant-gouverneur, est affecté au 1er 

bureau du secrétariat général. 
30 Dossier ANOM, cote EE 2 3782. 

Par arrêté du ministère des Colonies en date du 12 mars 1927, Daniel Marquis-Sébie, administrateur de 2e classe (depuis le 

1er juillet 1926, ANOM Cote EE 2 3782), fut nommé, sur un emploi vacant, rédacteur de 1re classe (Journal officiel du 13 

mars 1927). Il demeure que M. Marquis-Sébie devait être au grade de rédacteur principal qui, dans l’administration centrale 

des colonies, était équivalent au grade d’administrateur de 2e classe dans les territoires coloniaux. Il eut pour nominations 

successives celles de rédacteur de 1re classe, le 12 mars 1927, de rédacteur principal de 3e classe, le 1er janvier 1928, de 2e 

classe, le 1er octobre 1929, de 1re classe, le 1er octobre 1931, sous-chef de Bureau de 3e classe de l’administration centrale, le 

1er juillet 1937. 

Daniel Marquis-Sébie dans son 

uniforme d’administrateur 

colonial. 

Les administrateurs coloniaux 

avaient tous le même uniforme 

quel que soit leur grade (décret du 

25 septembre 1896). Les 

administrateurs-adjoints avaient 

un uniforme légèrement différent 
 

Photo Collection Laure Leblond. 
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Daniel Marquis-Sébie aura réalisé dans les colonies six séjours (un au Soudan, trois en Guinée, deux au 

Dahomey) coupés de cinq congés en métropole d’au moins six mois chacun. 

 

Le regard de Marquis-Sébie sur les régions visitées et leurs habitants 
 

Daniel Marquis-Sébie, dès l’origine de ses premiers séjours africains, s’est comporté en observateur curieux 

et attentif des sites qu’il visitait et des habitants qu’il côtoyait. Ses écrits nombreux attestent de l’intérêt, l’affection 

et le respect qu’il leur portait. Ses appréciations sont en général toujours positives, comme en témoignent les 

extraits qui suivent.  

Au Soudan, Marquis-Sébie s’arrêta à Sansanding et rendit visite à Mademba Si. Il relata dans son ouvrage : 

« Le Fama étendu sur un « tara » lisait à haute voix, dans un idiome local. Il avait, ma foi, grande allure, coiffé 

d’un fez, drapé dans un peplum vert émeraude à soutache d’or sur lequel le ruban de la Légion d’honneur mettait 

sa petite tache pourpre.31 » 

Plus tard, dans le Fouta-Djalon guinéen, il décrivit les femmes peules comme suit : « Typiques on ne peut 

plus, les « débo » (les femmes d’ici), à l’allure élégante, aux mouvements gracieusement rythmés, aux yeux de 

gazelle, quelque peu hautaines, elles aussi, une moue imprimée aux coins des lèvres mauves, drapées dans leurs 

pagnes amples. Leurs coiffures ajoutent à leur charme. Imaginez un édifice 

composé d’une mince tige de bambou recourbé partant de la nuque pour 

s’arrêter au sommet du front, formant une armature sur laquelle les cheveux 

enduits d’onguent sont dispersés des deux côtés, affectant la forme d’un 

cimier.32 » 

Alors en poste à Sakété, au Bas-Dahomey, il écrivit : « les Nagots ont belle 

allure, drapés dans leurs pagnes bleus qu’ils rejettent d’un geste noble sur 

l’épaule pour nous gratifier du traditionnel : O’cou ! leur bonjour33. » 

Marquis-Sébie s’appliqua à connaître les mœurs et coutumes des 

habitants, ainsi que leur psychologie. Au Soudan, il apprit la langue bambara 

largement utilisée, proche du malinké parlé en Haute-Guinée où il fut affecté 

plus tard. 

Il était convaincu du rôle utile de la colonisation dont il fut un apôtre par 

ses écrits et ses conférences. Ainsi, concernant le Fouta-Djalon, il relata : 

« Grâce à la persévérance, à la force de persuasion, aux conseils répétés, devant 

les exemples, les foulahs sont devenus des cultivateurs formés à nos méthodes 

rationnelles de cultures. Le pays s’est transformé. Ce qui n’était naguère qu’une 

région en friche, cultivée faiblement au moyen de procédés rudimentaires 

locaux à l’aide du « daba » (simple houe), est devenue une campagne peuplée 

de paysans noirs à l’image des paysans de nos climats. Les bœufs ont été dressés 

aux travaux de labours, le soc de la charrue est entré profondément dans la terre. 

Les vastes espaces couverts de brousse ont quitté leur aspect d’abandon. C’est 

maintenant le beau décor des champs aux sillons harmonieusement tracés. Le 

sol s’est enrichi de cultures variées.34 » 

Daniel Marquis-Sébie s’attaquait aux préjugés que l’on pouvait trouver 

chez certains Français prêts à partir pour les colonies. Il le fit, en particulier en 

1928, dans une conférence intitulée « De la vie coloniale » donnée à la mairie de Paris 6e. Donnons-lui la 

parole : « Et tout d’abord, si dans notre bagage de préjugés, nous portons l’idée préconçue que l’on va vivre au 

milieu d’êtres au type bestial qu’accentue un prognathisme fortement accusé, on sera vite détrompé. […] Une 

longue fréquentation des milieux indigènes nous révélera les qualités de leur esprit, la part d’intelligence, de bon 

sens, de jugement dont sont dotés les Noirs. » 

 

L’œuvre littéraire et artistique de l’administrateur colonial 
 

Parallèlement à l’exercice de ses responsabilités administratives, Daniel Marquis-Sébie exerça ses talents de 

peintre, de sculpteur et d’homme de lettres. Il écrivait régulièrement un journal (diary) qui fut perdu dans le 
                                                           
31 Daniel MARQUIS-SÉBIE, Cieux africains. Op. cit., p. 69. 
32 Ibidem, p. 132-133. 
33 Daniel MARQUIS-SÉBIE, "Un regard sur le Bas-Dahomey", Le Monde colonial illustré, n° 56, avril 1928, p. 83. 
34 Daniel MARQUIS-SÉBIE, Cieux africains. Op. cit., p. 134. 

Awanou : type de vieille 

Nagote gardienne d’un 

sanctuaire fétiche, au crâne 

rasé, comme l’on rencontre 

dans la subdivision de Sakété 

(Cercle de Porto-Novo). 
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Monde colonial illustré du 1er 

avril 1928. 
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naufrage du Sequana35. Ses exercices de plume quotidiens lui permirent 

d’acquérir un style agréable et un vocabulaire riche, qu’il s’agisse de ses 

ouvrages ou de ses articles qui n’ont jamais le caractère un peu « pompeux » 

ordinaire à l’époque. La qualité littéraire de sa prose est indéniable. 

Il se livrait très probablement à la peinture et à la sculpture bien avant 

même de commencer à en publier les photographies où de les exposer. Il prit 

ses premières leçons auprès d’Antoine Bourdelle à l’occasion de ses congés 

en métropole à partir de 1923 et jusqu’à la mort du maître, en 1929. De même 

il est probable qu’il reçut ses leçons de peinture de Pierre Vignal à l’occasion 

de congés en métropole. Cependant, ce n’est qu’à partir de 1920 qu’il publia 

ses écrits, et à partir de 1926 qu’il présenta ses œuvres qui avaient été 

jusqu’alors très confidentielles.  

Dans la conférence précitée, il expliquait que le plus grand danger auquel 

il fallait faire face, après le paludisme, était le cafard, qui faisait de 

nombreuses victimes et conduisait souvent à l’alcoolisme. Les activités 

d’écriture et de dessin étaient, selon lui, un moyen de l’éviter, en particulier 

pour ceux qui vivaient dans des postes isolés. 
 

Marquis-Sébie réserva ses premiers écrits d’abord à l’Institut colonial de 

Bordeaux en 1920 et 192136, puis au Bulletin de l’Agence générale des 

colonies qui publia, en 1926, un long article consacré au Bas-Dahomey37. Il 

réserva au même bulletin le soin de publier ses conférences telles celles 

données sur la vie coloniale, en 192838, ainsi que sur l’Afrique française39 et 

sur les contes bleus au pays noir, en 193240. Ses deux séjours au Dahomey 

furent ceux qui marquèrent le plus l’administrateur colonial comme en 

témoignent ses publications41.   
 

Marquis-Sébie vouait une grande admiration à Antoine Bourdelle dont il avait été un élève apprécié. Après 

une première publication en 1929, il lui consacra un ouvrage élogieux en 1931, pour lequel le prix Charles Blanc 

lui fut décerné l’année suivante par l’Académie française42. La revue Mercure de France s’en fit ainsi l’écho : 

« […] il se contente de nous faire mieux connaître Bourdelle, de nous apporter un témoignage sincère sur sa vie, 

son idéal, son enseignement, sur ce que furent son intelligence et son cœur. L’ouvrage de M. D. Marquis-Sébie 

présente tout l’attrait d’un reportage direct et d’une correspondance inédite. [..] On y voit, on y entend parler 

Bourdelle, on y recueille ses précieuses leçons, dont la portée dépasse notre génération…43». 

Peu après son retour, en janvier 1928, une exposition lui fut consacrée à la galerie d’Orléans, place du Palais 

Royal, à Paris, dans les locaux de l’Agence générale des colonies où furent présentés quinze aquarelles et cinq 

modelages44. Un article du Bulletin de l’Agence générale des colonies relata cette exposition de façon élogieuse45. 

Un autre paru dans Les Annales coloniales fournit des indications plus précises46. Donnons la parole à l’auteur de 
                                                           
35 Ibidem, p. 166. 
36 Daniel MARQUIS-SÉBIE, La Guinée française, Institut colonial de Bordeaux, 1920. 

- Daniel MARQUIS-SÉBIE, Les Bozos, Institut colonial de Bordeaux, 1921. 
37 Daniel MARQUIS-SÉBIE, "Un coin du Bas-Dahomey – L’Anago", Bulletin de l’Agence générale des colonies, n° 218, 

octobre-novembre 1926, p. 1228-1250. 
38 Daniel MARQUIS-SÉBIE, « De la vie coloniale », conférence donnée à la mairie du VIe arrondissement de Paris sous les 

auspices de la Société de préparation militaire « La Sidi-Brahim » ». Bulletin de l’Agence générale des colonies, n° 237, 

octobre 1928, p. 1005-1028.  
39 Daniel MARQUIS-SÉBIE, « Notre Afrique », conférence donnée le 22 octobre 1931 à la Maison d’éducation de la Légion 

d’honneur à Saint-Denis. Bulletin de l’Agence générale des colonies, n° 277, avril 1932, p. 613-630. 
40 Daniel MARQUIS-SÉBIE, "Contes bleus au pays noir", Bulletin de l’Agence générale des colonies, n° 285, décembre 1932, 

p. 1824-1850. 
41 Daniel MARQUIS-SÉBIE, "Poésie du Bas-Dahomey", Les Annales coloniales, 1er janvier 1938. 
42 - Daniel MARQUIS-SÉBIE, Une leçon de Antoine Bourdelle à la Grande Chaumière, "Cahiers de la Quinzaine", op. cit. 

    - Daniel MARQUIS-SÉBIE, Le Message de Bourdelle. Préface de André Fontainas. L’Artisan du Livre. Paris 1931, 224 p. 
43 P.L., "Le Message de Bourdelle", Mercure de France, 1er octobre 1931. 
44 L’Art et les artistes, 1er janvier 1928. 
45 Marguerite VERDAT, "À propos d’une exposition", Bulletin de l’Agence générale des colonies. 1er janvier 1928. 
46 Eugène DEVEAUX, "Les artistes coloniaux – Aquarelles et modelages du Bas-Dahomey", Les Annales coloniales. 19 janvier 

1928. 
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ce dernier : « Daniel Marquis-Sébie, de la Société coloniale des artistes français, expose de fort jolies aquarelles 

qui donnent une idée très exacte de la lumière et de la végétation luxuriante du Bas-Dahomey. Une ruelle de Porto-

Novo dans la ville indigène est caractéristique des constructions indigènes.  […] Nous avons remarqué surtout la 

case fétiche à Adjarra47 […]. Les bustes de M. Marquis-Sébie sont d’une ressemblance frappante et sont, au point 

de vue ethnographique, une précieuse documentation : la vieille féticheuse, le chef Zounou Poton et le chef 

musulman permettent de distinguer les races qui peuplent le Bas-Dahomey où elles ont fait souche sans se 

mélanger48. 

Daniel Marquis-Sébie est certainement un de nos meilleurs et plus sincères artistes coloniaux ». Bien 

entendu, il convient de replacer ces propos dans le contexte de l’époque.  

 
     
 

 

 

 

 

 

 

En 1928, Marquis-Sébie participa à la première Exposition artistique de l’Afrique française qui se tint à Tunis 

au Pavillon municipal de l’avenue de Paris. Il s’agissait d’une exposition annuelle tournante devant se tenir 

successivement en Tunisie, au Maroc et en Algérie49. Il y présenta deux aquarelles Case fétiche à Adjara (Bas-

Dahomey) et Intérieur de case nagote (Bas-Dahomey).  Il déclara alors pour adresse le 23 de la rue de Meudon, à 

Issy-les-Moulineaux.  

En 1929, l’artiste participa pour la première fois au Salon de la Société coloniale des artistes français (SCAF) 

où il exposa Chef musulman (Bas-Dahomey), une sculpture, et Joueur d’Ayo (Afrique occidentale), une peinture.  

Dans un article collectif, la Revue de l’art et du beau porta le jugement suivant : « […] sa technique est faite 

d’une exquise sûreté et sa science d’observation est remarquable ; la perfection des formes s’unit, chez lui, à 

l’originalité bien personnelle de la transcription. Esthète épris des visions exotiques, il joue avec virtuosité de 

                                                           
47 Daniel MARQUIS-SÉBIE, "Un regard sur le Bas-Dahomey", Le Monde colonial illustré, 1er avril 1928. 
48 Il fut aussi présenté à cette exposition les aquarelles Le Coin des teinturières à Sakiti, Villages lacustres des Aguégués, 

Marabout, Intérieur musulman. Cf. Chronique de l’Institut colonial français du 15 janvier 1928. 
49 La première de ces expositions se tint à Tunis, en 1928, sous le titre exact « Exposition artistique annuelle de l’Afrique 

française ». Ces expositions étaient organisées sous la présidence d’honneur du sultan du Maroc, du bey de Tunis, du 

gouverneur général de l’Algérie, des résidents généraux de la République française à Rabat et à Tunis, et du gouverneur 

général de l’Afrique occidentale française. 

Chef musulman du Bas-

Dahomey 

Photographie extraite des 

Annales coloniales illustrées du 
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Féticheur du Bas-Dahomey 
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Annales coloniales illustrées 

du 1er janvier 1934. 
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l’ombre et de la lumière africaine ; une belle sincérité d’expression confère 

aux impressions rendues de l’artiste un caractère d’indiscutable maîtrise qui 

exige le tempérament le mieux doué. […] Ancien élève de Pierre Vignal et de 

Bourdelle, Daniel Marquis-Sébie est l’un des plus expressifs peintres 

coloniaux.50 » 

La même année, il participa à la seconde Exposition artistique d’Afrique 

française qui se tint à la Bourse du Commerce, à Casablanca51. Il y exposa 

deux aquarelles Coin de teinturiers au Dahomey et Ruelle de Porto-Novo. Il 

ne participa pas à la troisième qui se tint l’année suivante à Alger. 

En 1930, le sculpteur participa au Salon des Tuileries où il exposa un 

buste d’Antoine Bourdelle en albâtre. Ce fut sa seule participation à ce 

Salon52. La même année, Marquis-Sébie participa à l’Exposition 

internationale coloniale de Paris et y présenta deux terres cuites, Vieille 

Féticheuse du Dahomey et Chef féticheur.  

Marquis-Sébie assurait par ailleurs la rubrique administrative 

hebdomadaire du ministère des Colonies dans une émission consacrée à 

celles-ci. Au début de l’année 1932, il fut fait chevalier de la Légion 

d’honneur53. 

En 1932, l’artiste exposa Case de Nagot, au Salon de la Société coloniale. 

Il déclara alors pour adresse le 36 de la rue des Peupliers à Paris 13e, où il vécut 

jusqu’à ses derniers jours. 

En 1934, avec la SCAF, il participa à la Seconde exposition (italienne) 

internationale d’art colonial qui se tint à Naples. Il y exposa trois aquarelles sur des thèmes du Bas-Dahomey 

Marché de Sakété, Cases musulmanes, Patio fétiche. L’année suivante, l’artiste participa une dernière fois au 

Salon de la SCAF en y exposant Musulman, une terre cuite.  
À l’occasion de la cérémonie de la Fraternelle Africaine présidée par Blaise Diagne à l’hôtel Claridge, 

Marquis-Sébie prononça une conférence remarquée à laquelle Léon Damas consacra un long article54. 

En 1934, Marquis-Sébie, rédacteur principal au ministère des Colonies, fut nommé « Sous-chef de bureau de 

3e classe » au tableau d’avancement du personnel de l’Administration centrale55. 

Ses activités professionnelles ne l’empêchèrent pas d’être très actif tant sur le plan artistique que littéraire. 

Aussi donna-t-il des conférences sur le thème de l’Afrique subsaharienne et publia-t-il plusieurs articles dont l’un 

sur le peintre Jean Bouchaud (1891-1977)56, de même un copieux éloge de l’auteure coloniale Clotilde Chivas-

Baron (1876-1956) pour son roman inspiré par son séjour en Indochine57, un autre consacré à l’exposition « Mer 

Rouge et Île Rouge » d’Anna Quinquaud (1890-1984) à la galerie Charpentier58. Marquis-Sébie, qui publiait des 

sonnets dans la revue Mercure de France, se vit décerner en janvier 1935 le prix de la revue France-Afrique pour 

un poème intitulé Feux de Veillée59. 

                                                           
50 Jean SAINT-HILAIRE, Jean D’HUMOVAIN, Raymond SÉLIG, René PRADES, "Les salons des artistes français, de la Société 

nationale des beaux-arts, et de la Société coloniale des artistes français", Revue de l’art et du beau, n° 134, 25 juillet 1929, 

p. 11. 
51 Sous le titre exact de « Première Exposition artistique triennale nord-africaine » (la première, à Casablanca). 
52 L’artiste fut assez peu présent aux divers Salons parisiens. Nous n’avons noté aucune participation de sa part au Salon des 

artistes français, à celui de la Société nationale des beaux-arts, de même au Salon d’Automne, au Salon d’Hiver et au Salon 

des Indépendants. 
53 Encart dans le journal La Liberté du 14 janvier 1932. La base Léonore des titulaires de l’ordre de la Légion d’honneur 

indique que son dossier n’est pas communicable. Dans son dossier de proposition pour la croix de chevalier de la Légion 

d’honneur (proposition du 1er janvier 1932), les titres suivants de Marquis-Sébie sont indiqués (ANOM Cote EE 2 3782) : 

- titulaire de la médaille agrafe AOF 

- chevalier de l’ordre de l’Étoile noire du Bénin 

- titulaire de la médaille d’argent annuelle décernée par l’Institut colonial de Bordeaux 
54 Léon DAMAS, "En écoutant M. Marquis-Sébie parler des « bambins noirs »", La Volonté, 18 février 1933. 
55 Bulletin officiel du ministère des Colonies. T. 48. 1934, p. 55. 
56 Daniel MARQUIS-SÉBIE, "Jean Bouchaud peintre de l’Afrique occidentale française", Bulletin hebdomadaire d’information 

coloniale, n° 11, décembre 1933. 
57 Daniel MARQUIS-SÉBIE, "Clotilde Chivas-Baron", Bulletin de l’Agence générale des colonies, 1er janvier 1930. 
58 Daniel MARQUIS-SÉBIE, "Exposition d’Anna Quinquaud à Paris", L’Éclaireur – Organe de défense des intérêts 

économiques de Madagascar, n° 110, 17 juillet 1934. 
59 Encart anonyme "Les Lettres – Le prix France-Afrique", Les Annales coloniales, 17 janvier 1935. 

Chef féticheur 

Photographie extraite du 

Bulletin de l’Agence générale 

des colonies, octobre-novembre 

1926. 
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La même année 1935, pour ses services rendus aux arts et aux lettres, Daniel 

Marquis-Sébie fut fait officier de l’Académie par le ministre de l’Éducation 

nationale60. 

Le 18 janvier 1935, Albert Bernard, élève-administrateur colonial trouva la 

mort en Côte française des Somalis au cours d’un affrontement avec un rezzou. 

Pour honorer son souvenir, son buste fut commandé au sculpteur et fut 

officiellement remis lors d’une cérémonie qui s’est tenue à l’École nationale de la 

France d’outre-mer le 17 mai 193661. 

En 1937, l’artiste publia un roman autobiographique, Cieux africains, aux 

éditions Jean Crès. L’ouvrage fut préfacé par Marius et Ary Leblond. 

Atteint d’un ictus hémiplégique de forme grave62, Daniel Marquis-Sébie 

s’éteignit, prématurément alors qu’il était très productif, le 24 janvier 193863, en 

son domicile du 36 de la rue des Peupliers à Paris64, où il vivait, semble-t-il, seul 

avec son épouse65. Il repose, au Pays basque, dans le petit cimetière de Bidart, 

localité à laquelle il était très attaché et où il avait sa maison de vacances66. 

L’administrateur colonial Oswald Durand lui consacra une touchante 

nécrologie dont voici un passage : « Je le connais depuis près de vingt ans et ne 

me souviens pas l’avoir vu changer. Tel que je l’avais vu la première fois en 1918 

à Conakry, où il me prodigua une affectueuse hospitalité, tel je l’avais retrouvé quelques années plus tard au cours 

d’un voyage sur la Côte d’Afrique, tel encore, je l’avais revu dans les couloirs de la rue Oudinot. Il me parla alors 

avec enthousiasme et sa fièvre habituelle de tous ses souvenirs qu’il avait dans la tête, de ses images d’Afrique 

où il avait vécu dix-sept années et qui prenaient, dans sa mémoire frémissante, une magie de paradis perdu. Je le 

vois accueillant, cordial, la main largement ouverte à l’étreinte amie, cette main d’artiste longue et curieusement 

veinée ; je le vois avec ses cheveux noirs où l’argent n’était apparu que ces derniers temps, avec son visage d’une 

étonnante douceur, éclairé d’un sourire un peu triste, animé par des yeux d’enfant, étonnés et candides, des yeux 

rêveurs qui semblaient se rattacher à de lointaines pensées. J’entends encore sa voix où résonnait son accent de 

bronze chantant, qui roulait sur certaines syllabes comme la Garonne sur les plages 

de galets, témoins des jeux calmes de son enfance fragile »67.  
 

Marquis-Sébie nous laissa un tout petit nombre d’œuvres. La raison est 

probablement le niveau d’exigence qui précédait leur soumission au regard du public. 

Ses premières habiletés artistiques relèvent sans doute de l’autodidaxie, mais la 

volonté d’excellence de Marquis-Sébie le poussa vers les meilleurs maîtres et il n’est 

pas anodin qu’il fut l’ami de Bourdelle. Les seules sculptures que nous lui 

connaissons sont des portraits qui relèvent d’un art difficile. Celui de son vénéré 

maître est une preuve, si nécessaire, de son indéniable talent. 

Pour ne jamais avoir été éditées, les sculptures de Marquis-Sébie sont très peu 

présentes sur les marchés, comme dans les musées. Une terre cuite figurant un chef 

musulman est conservée au musée du Quai Branly. Quatre sculptures offertes par 

l’artiste au Père Aupiais des Missions africaines, qui séjournait au Dahomey à la 

même époque, furent déposées par ce dernier au Musée africain des Missions 

africaines de Lyon68.

                                                           
60 Journal officiel de la République française du 19 février 1935. 
61 Encart anonyme dans Les Annales coloniales du 22 mai 1936. 
62 Dossier ANOM, cote EE 2 3782. 
63 F.-P.R., "Mort de Daniel Marquis-Sébie", Mercure de France, 15 février 1938, p. 213. 
64 Registre des actes de décès. Archives départementales de la Seine. 
65 Le recensement de la population de 1936 fait ressortir que Daniel Marquis-Sébie et son épouse habitent seuls et sans enfants 

leur appartement du 36 de la rue des Peupliers. 
66 André VOVARD, "Un artiste au Pays basque – Daniel Marquis-Sébie", Gazette de Biarritz-Bayonne et Saint-Jean-de-Luz, 

18 septembre 1939, p. 2. Nous remercions Laure Leblond de nous avoir communiqué cet article. 
67 Cf. Le Monde colonial illustré, n° 175 de janvier 1938. 
68 D’après le Père Michel Boutin des Missions Africaines de Lyon, que nous remercions de cette information, son nom 

d’artiste aurait été « Marquis Val ». 

    Nous n’avons pu obtenir du musée des Missions africaines de Lyon, en grands travaux, ni les photographies, ni les titres 

des œuvres.  

Portrait de Marquis-Sébie, 
extrait du journal La 

Volonté du 18 février 1933. 

Cieux africains 

Paris, Jean Crès, 1937 
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Iconographie ancienne : 

 

Attributions fautives ou douteuses 
                 

 
par Xavier Ricou *

 
 

Les collectionneurs que nous sommes nous trouvons parfois perplexes devant les légendes manifestement 

fautives ou douteuses qui accompagnent certains documents photographiques. Malheureusement, ces légendes ou 

interprétations fautives se retrouvent multipliées à l’infini grâce à ce formidable outil qu’est Internet. Plus l’erreur 

est propagée, plus elle fait alors office de vérité dont toute vérification a posteriori est superflue ; quant au 

rétablissement de celle-ci, elle peut aisément nous faire endosser le costume du révisionniste aigri. Examinons 

quelques-unes des erreurs les plus fréquentes à partir de quelques exemples de gravures ou de photographies 

concernant le Sénégal. 
 

Des légendes imprimées fautives 
 

Remarquons tout d’abord que les documents imprimés n’offrent pas davantage de crédit que les mentions 

manuscrites ; parfois moins d’ailleurs, car celles-ci étaient composées en Europe par des imprimeurs qui n’avaient 

jamais mis les pieds dans les pays photographiés et se trompaient fréquemment sur l’orthographe d’un nom, d’un 

lieu-dit, d’une ethnie, quand ce n’était pas tout simplement l’inversion de photographies dans un même ouvrage. 

Parfois aussi l’identité du photographe était erronée ou absente ; il faut convenir que la propriété intellectuelle 

n’était pas une notion aussi établie qu’à présent. 

 

           
 

De gauche à droite : 

- « Boukakilas roi de Sine », plus exactement le Bour Sine Bukar Cilas. La transcription phonétique 

approximative des noms propres était autrefois très fréquente (gravure signée G. Maurand d’après M. M. B. C., vers 

1860 ; coll. de l’auteur).  

- « Nyai, le roi de Barsilly », qui est plus vraisemblablement Ndiaye, roi du Salum (eau-forte aquarellée éditée à 

Paris chez Pierre Duflos, 1780 ; coll. de l’auteur). 

- « Dakar – Jeunes Mariés », une carte postale identifiée comme étant prise à Dakar, mais qui provient 

manifestement de Madagascar (coll. de l’auteur). 

                                                           
* xricou@yahoo.fr 
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- La danse du diable, qui ne se déroule 

certainement pas au Sénégal comme le 

prétend la légende de cette illustration  

(Source Gallica, in La Dépêche coloniale 

illustrée, 1911). 

 
 

 
 

Des attributions contradictoires 
 

Les légendes de certaines photos sont révélatrices de la médiocre connaissance du pays par leurs auteurs. Il 

est vrai que la plupart étaient de 

passage au Sénégal pour des durées 

plus ou moins courtes et n’en 

avaient pas toujours une 

connaissance approfondie. Au 

final, les légendes rapportées 

contenaient fréquemment des 

mentions contradictoires. En voici 

deux exemples : 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

- Le même individu est 

désigné sur cette carte postale 

circulée en 1902, comme le « roi 

de Dakar » (détail, coll. de 

l’auteur) ou sur la photographie 

suivante comme le « chef du 

village de Guet Ndar » à Saint-

Louis (coll. de l’auteur) ou encore 

comme Sidi, le « chef de Kayes » 

dans Deux Campagnes au Soudan 

du colonel Gallieni (source 

Gallica). Apparemment, ce même 

personnage figure, plus jeune, sur 

une photographie de Bonnevide 

(coll. P. Hickling) datée de 1891 

(mais prise en 1878 d’après le site 

Photo-carte.com). Il s’agit en 

réalité de Dial Diop II, qui était 

grand serigne (autrement dit 

imam) de Dakar. Il ne possédait 

absolument pas le titre de roi mais 

lui-même aimait à se présenter 

comme tel. 
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- les mêmes personnes sont tantôt désignées comme des Bambaras ou des Peuls, des Sérères ou des Wolofs dans 

un album du photographe Jacques daté de 1866-1867 (coll. de l’auteur et Musée du Quai Branly). 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Parfois les légendes sont douteuses ; d’autres fois, même lorsqu’elles ne le sont pas, elles suscitent malgré 

tout le scepticisme. Dans ce cas, le doute ne provient pas du rédacteur mais du lecteur. L’épisode de la mise en 

vente de « nouvelles » photos attribuées au Cheikh Ahmadou Bamba, fondateur de la confrérie des Mourides, 

dont nous avons parlé dans un récent bulletin1, est à cet égard édifiante. Pour un simple observateur, le fait que 

cette série de photos représente bien le Cheikh ne fait aucun doute ; d’autant moins qu’elles figurent dans l’album 

personnel de l’architecte qui a pris les photos, Jean Geoffre, à l’occasion de la pose de la première pierre de la 

mosquée de Diourbel, le 11 mars 1918 ; que lui-même est photographié en sa compagnie et qu’il mentionne 

clairement le nom du chef religieux sous la photo. Autant d’éléments concordants ne suffirent cependant pas à un 

grand nombre de sceptiques, pour lesquels il ne pouvait exister qu’une seule photo du saint-homme ; celle publiée 

par Paul Marty en 1917. En l’occurrence, une commission ad-hoc mise en place par le grand khalife de la confrérie 

mouride a fini par trancher, après de longues analyses, en faveur de la probable authenticité de ces images. 

Cependant, comme on peut le constater, la foi ou la simple conviction des descendants peut aisément écarter d’un 

simple revers de manche ce que valide une simple observation de bon sens. Il devient alors hasardeux d’émettre 

un avis contraire. 

 

                                                           
1 Xavier RICOU, "À propos de Samory Touré (suite)", Images & Mémoires - Bulletin n° 50, Automne 2016. 
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- à gauche, le Cheikh Ahmadou Bamba photographié par Paul Marty en 1917 (in Études sur l’Islam au Sénégal) 

- au centre, l’architecte Jean Geoffre, propriétaire de l’album 

- et à droite, le Cheikh Ahmadou Bamba et Jean Geoffre lors de la pose de la première pierre de la mosquée de 

Diourbel en 1918 (ces deux dernières vignettes sont extraites du site eBay lors de la mise en vente des photos et ont été 

« nettoyées » par des internautes) 

 

Internet, vaste chambre d’écho des erreurs et des approximations 
 

Internet sert de chambre d’amplification à toutes les manipulations d’images volontaires ou involontaires et 

il est difficile de s’y retrouver sans disposer des originaux, tant circulent des mentions contradictoires ou erronées. 

Toutefois, une recherche sommaire permet généralement de déceler la « supercherie », délibérée ou non, pourvu 

qu’on prenne le temps de la faire. En voici quelques exemples : 
 

El Hadj Omar Tall (Oumar Foutiyou Tall), qui fut un ennemi irréductible des Français, est aujourd’hui 

considéré comme un héros par un grand nombre de Sénégalais. Il est décédé en 1864, à une époque où la photo 

n’était pas encore très répandue en Afrique, qui plus est dans les falaises reculées de Bandiagara où il s’était 

réfugié. Les rares portraits de lui qui circulent sur Internet sont donc extrêmement douteux, voire tellement 

retouchés qu’il est difficile de se faire une opinion sur leur authenticité. Ainsi, une nouvelle image est-elle apparue 

sur les réseaux, présentée comme « la vraie photo de Cheikh Oumar Tall vers les années 1870 retrouvée dans les 

archives françaises » ; laquelle le montrerait en train de dispenser l’école coranique à un petit groupe de talibés. 

Sa qualité était trop médiocre pour trancher définitivement mais une recherche en image inversée sur Google a 

permis de démontrer qu’il s’agissait en fait d’une carte postale publiée dans les années 1950 par l’éditeur Gil… 

Ô rage, ô déception ! 
 

Sur un autre exemple, le personnage sur la photo de gauche est lui aussi présenté comme étant El Hadj Oumar 

Foutiyou Tall. Cette photo accompagne d’ailleurs sa notice Wikipedia et fait donc désormais foi, à tous les sens 

du terme. Là encore, un examen sommaire permet pourtant, au premier coup d’œil, de dater cette photo du début 

du XXe siècle (peut-être dans les années 1920 ?). En outre, le personnage a l’air plutôt jeune, alors qu’il est décédé 

à l’âge de 70 ans en 1864, ce qui impliquerait que la photographie ait été prise au moins une vingtaine d’années 

plus tôt. Il est manifestement très improbable que cette photo ait été prise dans les années 1840-1860. Pour avoir 

le fin mot de cette énigme, il faudra parvenir à mettre la main sur la revue ou l’ouvrage, qui reste à identifier, dont 

la trame d’impression de ce document, qui apparaît sur les reproductions de meilleure qualité, laisse penser qu’il 

est extrait.  
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- à gauche, une capture d’écran identifiant le personnage principal de cette scène comme étant El Hadj Omar Tall 

(source Internet) 

- à droite, une carte postale montrant un maître coranique avec ses talibés, publiée dans les années 1950 par 

l’éditeur Gil (coll. de l’auteur)  

 

 
 
- à gauche, un portrait attribué à El Hadj Oumar Foutiyou Tall (source Internet) 

- au centre, un portrait dessiné également attribué à El Hadj Oumar Foutiyou Tall (source Internet) 

- à droite, le portrait du khalife El Hadji Amadou Sakhir Ndieguene (source Internet) 

 

La photo suivante, qui est un dessin, est la plus problématique. Elle pourrait éventuellement représenter El 

Hadj Oumar Tall. Cependant, le dessin semble de toute évidence avoir été produit à partir de la première photo, 

ce que rien ne prouve cependant. En revanche, supposer que cette photo ait pu être réalisée à partir du dessin, 

comme certains le suggèrent, relève du phantasme. Pourtant ce phantasme déchaîne les passions sur les réseaux 

sociaux et remettre en question l’identification de ce portrait relève quasiment du délit de blasphème. 
 

Enfin le dernier document représente le Khalife El Hadji Amadou Sakhir Ndieguene, dit Mame Aladji 

Boroom piliyane bi (en référence à sa chaise pliante), né vers 1890. On pourra convenir que ce personnage 

présente une ressemblance troublante avec le précédent. Par ailleurs, son âge serait a priori « cohérent » avec un 

individu d’une trentaine d’années photographié vers 1920, à l’occasion d’un voyage à la Mecque par exemple.  
 

De ce qui précède, on peut raisonnablement déduire que ces trois images représentent possiblement (sans 

réel doute pour ce qui me concerne) le même personnage et que celui-ci est très probablement El Hadji Amadou 

Sakhir Ndieguene. 



 Images & Mémoires - Bulletin n° 69 - Été 2021 

28 

Entendons-nous bien ; vouloir à tout prix mettre 

un visage sur un nom connu est un penchant bien 

naturel, car nous avons besoin de représentations de 

nos héros. Il ne s’agit pas de dénoncer l’attribution 

« symbolique » de tel ou tel portrait à un personnage 

connu, mais seulement d’avoir parfaitement conscience 

qu’il n’est éventuellement pas authentique. Le visage 

« iconique » du Christ, dont personne ne peut 

aujourd’hui certifier à quoi il ressemblait, en est un 

parfait exemple. Voici quatre autres exemples 

d’attributions erronées de portraits désormais tellement 

diffusés que toute tentative de retour en arrière est 

devenue problématique. 
 

- en haut à gauche, le portrait d’El Hadj 

Amadou Sakhir Ndieguene (source Internet) 

- en haut à droite, un vieillard photographié par 

Michel Huet publié dans la revue Tropiques en 1951 et 

attribué par erreur à El Hadj Omar Tall (source Internet) 

- en bas à gauche, un portrait douteusement 

attribué à Sidya Léon Diop, prince du Walo (coll. de 

l’auteur) 

- en bas à droite, le portrait d’une femme fumant 

la pipe par Fortier, attribué par erreur à Aline Sitoé 

Diatta (coll. de l’auteur) 

 

 

 
 

L’individu de la première photo est El Hadj Amadou Sakhir Ndieguene, que nous venons d’évoquer. 

Pourtant, ce portrait est généralement présenté par erreur comme étant celui d’Usman Dan Fodio du Nigéria 

(décédé en 1817, à une époque où la photo n’avait pas encore été inventée...) ou encore comme le Serigne Mbaye 

Diakhaté, disciple du Cheikh Ahmadou Bamba. La photo suivante, elle aussi très fréquemment attribuée par erreur 

à El Hadj Omar Tall, a été prise au Mali par Michel Huet, fondateur de l’agence Hoa-Qui et publiée en 1951 dans 

la revue Tropiques. La troisième photo, quant à elle, est généralement attribuée à Sidya Léon Diop, fils de la reine 

du Walo, Djeumbeut Mbodj. Cependant, un certain nombre d’indices, que je ne développerai pas ici, tendent à 

démontrer que ce n’est certainement pas lui. Son identité véritable est toujours recherchée, mais le candidat le 

plus sérieux encore en lice serait le chef de canton Samba Diène. Enfin, la quatrième photo ne représente 

malheureusement pas l’héroïne de la résistance casamançaise, Aline Sitoé Diatta, mais une inconnue 

photographiée par Fortier au début du XXe siècle (donc avant la naissance de celle-ci, en 1920).  
 

Au demeurant, la totalité des portraits qui sont attribués à cette dernière sont faux ou extrêmement douteux 

(voir clichés page suivante). En voici quelques-uns sur lesquels on peut aisément tomber en tapant son nom dans 

Google images. Le premier est une photographie signée « Coopération-Baille », publiée en 1977 en couverture 

du bulletin Notre Librairie, consacré à la littérature. Les deux portraits suivants sont l’œuvre de l’artiste franco-

britannique Yseult Digan, dite « YZ », lesquels ont été réalisés à partir de photographies récentes. Enfin, la 

dernière photo représente Anna Todié Sambou, dite Anna Diatta, une prêtresse traditionnelle surnommée 

Kuyinnolut, qui vit à Kalobone dans la commune d'Oussouye. La jeune fille tenant une calebasse derrière elle est 

son assistante, nommée Louise Gandoul. Dans les années 1990-2010, elle se disait « envoyée » pour continuer la 

mission d’Aline Sitoé Diatta. 

 

 
 

Visitez et faites connaître notre site www.imagesetmemoires.com (avec nos Bulletins complets jusqu’en 2019) 
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- à gauche, la couverture de cette publication de la revue Notre Librairie en 1977 est fréquemment attribuée par 

erreur à Aline Sitoé Diatta (source Internet) 

- les deux portraits du centre sont l’œuvre de l’artiste franco-britannique contemporaine « YZ » (source 

Internet) 

- la photo de droite montre Kuyinnolut, une prêtresse traditionnelle en Casamance, confondue à tort avec Aline 

Sitoé Diatta (source Internet) 

 
Un dernier exemple d’attribution fautive caractérisée nous est donné avec la photo de Tanor Dieng, le 

« teigne » (roi) du Baol, dont il existe plusieurs variantes, avec ou sans ses griots.  

 

 
 

 

- en haut à gauche : Le Bour du Diambour, 

Ibrahima Ndiaye, par Hostalier (coll. de l’auteur) 

- à gauche, détail de la photo précédente  

- en haut à droite : Le teigne du Baol, Tanor 

Dieng, examine les plans du tracé du chemin de fer 
(coll. D. Moreau) 
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Lorsque l’on recherche le portrait du teigne, c’est sur cette photo prise par Louis Hostalier que l’on tombe 

automatiquement. Or il s’agit d’une erreur dont l’origine vient apparemment de l’ouvrage d’Oumar Ba, Cheikh 

Ahmadou Bamba face aux autorités coloniales, publié en 1982. En agrandissant la photo on peut d’ailleurs 

remarquer que le photographe a indiqué sous forme manuscrite : « Roi du Yambour ». Il s’agit donc en effet de 

Ibrahima Ndiaye, le bour (roi) du Diambour, ce que viennent confirmer d’autres portraits retrouvés du véritable 

teigne Tanor Dieng, toujours habillé de blanc, tel que celui-ci où on le voit examiner en 1892-1893 les plans du 

tracé du chemin de fer entre Thiès et Fatik, que lui présente le lieutenant Levy. Cette photo est consultable sur 

Gallica dans l’album de Delanneau et sa légende confirme l’identité du souverain. 

 

Les circoncis 
 

Ce dernier cas de figure relève davantage de la difficulté d’interprétation que de l’erreur proprement dite. 

Plusieurs photo-cartes signées tantôt Bonnevide, tantôt Noal, nous montrent des jeunes gens parés de coiffures 

élaborées particulièrement inhabituelles au Sénégal. La première d’entre-elles nous montre un personnage debout 

tenant une lance. Elle est, partout sur Internet, présentée comme une amazone du Dahomey, y compris dans 

l’article récent d’Alain Tirefort dans le Bulletin n° 66, qui convient qu’elle ne peut être la reine Tassi Hangbé 

(Seh-Dong Hong-Beh), comme il est dit parfois. Il n’a pas pu être vérifié si le photographe Hostalier avait bien 

voyagé jusqu’au Dahomey mais, en tout état de cause et jusqu’à preuve du contraire, il n’existe pas d’autres 

clichés qui l'attesteraient.  

 
- Une (soi-disante) amazone 

du Dahomey par Hostalier 
(source Internet) 

- Un dessin tiré de la photo 

précédente et identifiant le 

personnage représenté comme la 

reine Seh-Dong Hong-Beh 
(source Internet) 

 

Ci-dessous, de gauche à droite : 

- Un « jeune guerrier du 

Cayor » par Bonnevide (coll. de 

l’auteur) 

- La « 1ère femme du roi » 

par Bonnevide (coll. de l’auteur).  

- Mention manuscrite au dos 

de la photo précédente (coll. de 

l’auteur) 
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En revanche toutes ces photos ont un point commun : la difficulté d’identifier le genre des personnages. En 

effet, toutes sont ambigües. Il pourrait s’agir d’hommes aux traits efféminés portant des bijoux ou de femmes aux 

traits légèrement masculins. D’ailleurs, la deuxième photo porte au crayon la légende « Jeune guerrier du Cayor » 

or un examen attentif nous montre qu’il s’agit du même personnage que la photo précédente qui nous était 

présentée comme étant une amazone ! Enfin au dos de la troisième photo est portée la mention « 1ère femme du 

roi, il en a quatre » ! On le voit, hommes ou femmes, Sénégal ou Dahomey, ces légendes contradictoires 

embrouillent notre compréhension plutôt qu’elles ne nous aident.  

 

 
 

- Relevé des points de convergence entre ces deux photos signées Bonnevide et Hostalier, qui montrent sans 

ambiguïté qu’il s’agit bien du même personnage (coll. de l’auteur). 

 
Pour approcher la vérité, il faut se tourner vers d’autres photos prises au Sénégal. En l’occurrence des 

photographies de jeunes garçons à l’occasion de leur circoncision. Quelques-unes ont été retrouvées prises par 

Hostalier, d’autres par des photographes anonymes. Ces jeunes hommes revêtent pour la circonstance des colliers 

de perles, des gris-gris, portent un bonnet particulier qui recouvre leur crâne rasé et parfois une lance. Autrement 

dit, ces jeunes circoncis portent précisément les mêmes attributs que nos personnages précédents. Tout au plus 

peut-on supposer que la mise en scène du photographe (Bonnevide ou Noal) a consisté à découvrir leur têtes pour 

mieux montrer leurs parures de perles d’or. On pourra aussi conjecturer sur la richesse de ces bijoux filigranés, 

habituellement portés par des femmes, qui démontre qu’il s’agit probablement de jeunes gens de haute caste, voire 

de nobles ou de princes. En attendant la découverte d’autres éléments, on se reportera par intuition à l’une des 

légendes pour confirmer que toutes ces photos représentent bien de (futurs) jeunes guerriers du Cayor. 
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Un groupe de jeunes circoncis par Hostalier (source Internet) 

 

                
 

          Un jeune circoncis par Bonnevide                             Un groupe de trois jeunes circoncis 

                         (source Internet)                                                par un photographe anonyme 

                                                                                                                 (source Internet)
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Un drame oublié, 
 

le naufrage du paquebot Afrique (janvier 1920)  

 

                 

 
par Alain Tirefort * 

 
 

Dans un bulletin précédent d’I & M, j’évoquais la Compagnie Générale Transatlantique, son rôle dans 

l’aventure coloniale, et notamment sa contribution à la découverte touristique du Maghreb1. Aujourd’hui, je 

souhaite brièvement évoquer, lors des voyages au long cours vers les territoires lointains des empires coloniaux, 

les imprévus, les conditions des traversées et les risques encourus ; en même temps, secouer l’apparente 

indifférence sur le naufrage d’un paquebot français disparu aux abords nord-est du plateau de Rochebonne 

(Vendée) : l’Afrique.  
       

  

 

À gauche, Carte postale (1910) de Jacques Delboy, photographe-éditeur bordelais (Collection personnelle). 
 

À droite, Carte postale (vers 1910) d’André Boucher (A.B) (Collection personnelle de Jean-Louis Venet). 

 
L’engloutissement de ce navire civil, dans la nuit du 11 au 12 janvier 1920, au large des îles de Ré et Oléron2, 

a fait 568 victimes, dont 192 tirailleurs africains et 10 « laptots »3, outre quelques fonctionnaires de l'administration 

coloniale, femmes, enfants, commerçants et missionnaires4. 34 personnes (dont 33 membres d’équipage) pourront 

être sauvées. 
 

Le souvenir de ce Titanic français a fait alors les gros titres de quelques journaux tels Le Matin ou Le Petit 

Journal, mais beaucoup d’organes de presse - L’Humanité, La Liberté du Sud-Ouest, La Petite Gironde…- se sont 

contentés d’un paragraphe5.  

 

                                                           

* alain.tirefort@wanadoo.fr  

 

1 Alain TIREFORT, "Une invitation à partir outre-mer en quelques images. La Compagnie Générale Transatlantique", Images 

& Mémoires - Bulletin n° 65, Été 2020. 
2 L’épave de l’Afrique gît encore à 43 mètres de fond. La plupart des victimes reposent dans le cimetière de l’île de Ré, à 

proximité du lieu du naufrage.  
3 Laptot : matelot indigène, porteur, docker ou piroguier, employé le long des côtes sénégalaises ou le long du fleuve Niger, 

à l’époque coloniale. 
4 Parmi les missionnaires de la congrégation du Saint-Esprit, on peut noter l'évêque Hyacinthe Jalabert, vicaire apostolique 

de la Sénégambie. Il aurait transporté des fonds destinés à la construction d’une cathédrale à Dakar. 
5 De nos jours, on a tendance à oublier que l’épopée des paquebots était une véritable aventure, ne serait-ce que par la durée 

des voyages pour rejoindre sa destination, et que les naufrages et autres accidents maritimes étaient fréquents. Pour mémoire, 

notons la disparition du Meikong échoué au Cap Gardafui (Corne de l’Afrique) en juin 1877, du Renard coulé par un typhon 

entre Obock et Aden en juin 1885, ou encore du Djemmah torpillé par les Allemands en Méditerranée en juillet 1918.  

Merci à Philippe Oberlé pour avoir rappelé ces catastrophes de l’histoire maritime coloniale.   
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Le Matin et Le Petit Journal du 13 janvier 1920 mettent le naufrage à la « une »  

 

Largement oublié depuis, nonobstant la récente commémoration, cent ans plus tard6, à Bordeaux (quai des 

Chartrons) ainsi qu’aux Sables d’Olonne (une stèle aux victimes posée devant le Monument aux Morts), ce drame 

a été étrangement occulté par celui du Titanic survenu huit ans auparavant avec son lourd bilan humain de 1 500 

morts ; et peut être, également, par le contexte de la Première Guerre mondiale7. 

 

L’Afrique, paquebot mixte de la Compagnie des Chargeurs Réunis (CCR), long de 119 mètres, large de 15, 

qui assure la liaison entre Bordeaux et Dakar, capitale du Sénégal et de l’A.O.F,8 entame alors son 58e voyage. 

Construit en 1907 à Newcastle, en Angleterre, ce navire mixte transporte depuis plus d’une décennie marchandises 

et passagers dans les colonies africaines, lorsqu’il est surpris par une forte tempête aggravant une voie d’eau 

inexpliquée, décelée peu après son départ. De fortes vagues empêcheront le Ceylan, cargo postal pour l’Amérique 

du sud, de se porter à son secours, et par suite l’évacuation des passagers. Après un dernier incident - le choc de 

la coque d’un bateau-phare - le paquebot Afrique, à la dérive, sombrera rapidement avec son capitaine Antoine 

Le Dû.  

 
 

 

Pour en savoir plus 

 

- Le site internet http://www.memoiresdelafrique.fr, animé par Daniel DUHAND, coréalisateur du film 

documentaire  Mémoires de l’Afrique (2014) et auteur du livre éponyme (2016), propose de nombreux documents 

et informations (naufrage, passagers, etc.). 

- Raoul MORNET, La tragédie de l’Afrique, La Geste Éditions, 2006, 

- Luc CORLOUËR, Le Bosco de Kerpalud, Ramsay, 2015. Roman écrit par un descendant du maître d’équipage 

rescapé Joseph Corlouër (Joseph Tallec dans le roman). 

- Le centenaire du naufrage en 2020 a généré un grand nombre d’articles dans la presse écrite et audiovisuelle, 

parfois disponibles sur internet. 
 

                                                           
6 Une cérémonie, la pose d’un « paintag » (fresque murale) et une exposition, sont à mettre au crédit de l’association 

Mémoires et Partages dirigée par Karfa Sira Diallo, et de l’artiste-graffeur A-MO. Ce militant bordelais, en évoquant les 

tirailleurs sénégalais victimes de ce naufrage, parle d’une « quadruple peine » ; « Ils sont dans une situation coloniale, sont 

réquisitionnés pour une guerre loin de chez eux, sont naufragés dans cette catastrophe, puis sont oubliés victimes ». 
7 Volonté d’oublier les drames de ce conflit, de « passer à autre chose » ?  Daniel Duhand, auteur d’un film coproduit par 

France Télévision (2014) et d’un livre (Mémoires de l’Afrique, 2016) sur ce sujet, avance également comme facteur explicatif 

un week-end d’élection présidentielle. L’élection semble alors promise à Georges Clémenceau, mais au lieu du « premier flic 

de France », c’est Paul Deschanel qui l’emporte au premier tour avec l’adhésion de plus de 49% des parlementaires. 
8 En une semaine, ce voyage, après Dakar, devait faire également escale à Conakry (Guinée), Grand-Bassam (Côte d’Ivoire), 

puis dans différents sites portuaires jusqu’à Matadi (Congo Belge).  
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À gauche : Mgr Jalabert et seize des missionnaires, Pères ou Frères du Saint-Esprit, 

qui ont péri avec lui, lors du naufrage de l’Afrique. 

Montage photographique anonyme (carte postale, gravure) 
 

À droite : Un des tirailleurs rescapés, Goran Kodio,  

soldat 2e classe, né en 1887 à Saint-Louis du Sénégal. 

 
Quelques jalons et outils mémoriels 

 

   
 

 

Timbre édité par la Côte d’Ivoire en 1990                 Stèle commémorative 

(sans référence au naufrage...)                                      aux Sables d’Olonne 

 

    

Exposition par l’association 

Mémoiresetpartages  

(Bordeaux, janvier 2020) 

 
De gauche à droite : 

Les ouvrages de Roland Mornet, 

Luc Corlouër, et Daniel Duhand 
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Raphaël Blanchard, un parasitologue français 
                 

 
par Jean-Marie Milleliri et Francis Louis  * 

 
 

Nous avions dans le Bulletin n° 27 illustré comment la médecine tropicale avait utilisé l’imagerie de la carte 

postale pour présenter à la fois les acteurs de cette science ultra-marine et les maladies qu’ils combattaient1. Que 

ce soit le paludisme, la peste, la maladie du sommeil ou l’éléphantiasis, ces images restent des témoins pour servir 

à l’histoire des sciences. 
 

Raphaël Blanchard (1857-1919)2 est une figure de la parasitologie française dont le nom a sans doute été 

oublié mais dont le travail remarquable a été également tourné vers la zoologie3. Ayant beaucoup voyagé en 

Europe dès ses 20 ans (Allemagne, Autriche, Russie, Finlande, Suède, Norvège), il parlait plusieurs langues. 

Infatigable chercheur, il avait publié à la fin de sa vie plus de 500 articles scientifiques et des ouvrages médicaux 

de référence. 
 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Membre de l’Académie de Médecine à 37 ans, il fonde en 1898 la revue périodique spécialisée, les Archives 

de parasitologie. C’est dans ce cadre qu’il a utilisé la carte postale comme carte de visite pour sa correspondance. 

Nous présentons les cartes illustrées de deux maladies emblématiques des maladies tropicales : une de la 

filaire de Médine et une de l’éléphantiasis. 

                                                           
* Association Ceux du Pharo - www.ceuxdupharo.fr - j-m.milleliri@wanadoo.fr  
 

1 Jean-Marie MILLELIRI, "La médecine tropicale en images. Une mémoire pour l’histoire des sciences". Images & Mémoires 

– Bulletin n° 27, Hiver 2010-2011, p. 10-15. 
2 https://fr.wikipedia.org/wiki/Rapha%C3%ABl_Blanchard (consulté le 8 août 2021) 
3 https://saint-christophe-sur-le-nais.jimdofree.com/dossiers-historiques/rapha%C3%ABl-blanchard/ (consulté le 8 août 

2021) 

 

Photo Walery 

Carte postale 
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La filaire de Médine, ou 

dracunculose4, est due à un ver parasite, 

le ver de Guinée dont la larve est 

présente dans un microscopique 

crustacé, le Cyclops. La contamination 

humaine a lieu en ingérant de l’eau 

contaminée et, devenu adulte le ver se 

déplace vers les extrémités inférieures 

du corps pour percer la peau et pondre 

ses embryons dans l’eau. C’est une 

maladie invalidante mais qui est en voie 

d’éradication grâce à une campagne 

mondiale basée sur l’hygiène de l’eau. 

 

 

 
 

Extraction de la Filaire de Médine au bord d’un oued. Carte postale imprimée avant 1904. 

 
L’éléphantiasis, ou filariose lymphatique5, est due à l’infestation par des vers parasites transmis par la piqûre 

de moustiques. Ces vers filiformes (filaires) se logent dans les vaisseaux lymphatiques et altèrent le 

fonctionnement du système lymphatique qu’ils bloquent. Ce blocage entraine une incapacité de circulation de la 

lymphe et des œdèmes pouvant être monstrueux et très invalidants au fil des ans notamment dans les localisations 

scrotales (voir Ill. 13 dans le Bulletin n° 27).  

 

   
 

Éléphantiasis des jambes, d’après un makimono du XIIe siècle. Carte postale imprimée avant 1904, postée le 25 décembre 

1910 par R. Blanchard. 
 

La carte illustrée de l’éléphantiasis à partir d’un makimono du XIIe siècle, a été adressée en 1910 au doyen 

de la Faculté de médecine de Strasbourg, Frédéric Gross (1844-1927)6. Strasbourg est alors occupée par la Prusse, 

et nul doute que Raphaël Blanchard, parlant parfaitement l’allemand, a pu nouer des liens scientifiques importants 

avec ses collègues germaniques. C’est d’ailleurs en allemand qu’il prononça en 1901 à Berlin le discours de 

clôture du congrès international de zoologie dont il assura la vice-présidence. Cette carte adressée au Professeur 

Gross et signée de « sentiments dévoués et de mille remerciements » représente la trace historique des liens 

scientifiques entre les acteurs de la médecine de l’époque. La carte postale illustrée en a été un vecteur important. 

                                                           
4 https://www.who.int/fr/health-topics/dracunculiasis#tab=tab_1 (consulté le 8 août 2021) 
5 https://www.who.int/fr/news-room/fact-sheets/detail/lymphatic-filariasis (consulté le 8 août 2021) 
6 http://www.professeurs-medecine-nancy.fr/Gross_F.htm (consulté le 8 août 2021) 
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Il y a 100 ans, le 14 décembre 1921, 

 

René Maran obtient le Prix Goncourt pour 

Batouala, véritable roman nègre 
                 

 

par Jean Michel Andrault  * 

 
 

La surprise du petit monde littéraire fut certainement immense lorsque fut annoncé, le 14 décembre 1921, le 

18e Prix Goncourt. À Georges Duhamel (Civilisation, 1918), Marcel Proust (À l’ombre des jeunes filles en fleurs, 

1919) et Ernest Pérochon (Nène, 1920), succédait un auteur à peu près inconnu, administrateur colonial en Afrique 

centrale : René Maran, dont le roman Batouala arborait fièrement en sous-titre Véritable roman nègre. Cette 

œuvre d’un Français noir était tout de même éditée par une respectable maison d’édition parisienne, Albin 

Michel ! Les écrivains jurés s’étaient partagés entre Batouala et L’Épithalame de Jacques Chardonne (un autre 

premier roman), et c’est la voix prépondérante du président du jury, Gustave Geffroy, qui avait permis de trancher. 
 

 

Écrivain noir, René Maran (1887-1960) 

n’était cependant pas africain. De parents 

guyanais il était né à Fort-de-France un peu au 

hasard d’une des affectations de son père, 

fonctionnaire. Nommé au Gabon, celui-ci le 

laisse en pension en France, à Talence puis 

Bordeaux. Il y rencontre notamment Félix 

Éboué qui devient son ami. En 1909 il est 

promu fonctionnaire des Affaires indigènes 

en Oubangui-Chari (actuelle République 

centrafricaine) ; il y sera administrateur dans 

divers postes. Son administration refuse qu’il 

s’engage en 1914 et il reste donc sur place ; en 

1917 il participe à une mission de prophylaxie 

de la maladie du sommeil dirigée par le docteur Jamot. 
 

Batouala ne marque pas tout à fait son entrée en littérature puisqu’il a déjà publié quelques poèmes, en revues 

ou dans deux recueils très confidentiels (1909 et 1912). Il a pu fréquenter quelques cercles intellectuels, 

notamment à Bordeaux, mais n’en est aucunement habitué. 
 

S’il nous a paru nécessaire de marquer le centenaire de Batouala nous ne fournirons en aucun cas une étude 

du roman, de sa genèse et de sa réception controversée, indiquant seulement quelques pistes de réflexion. Il a déjà 

été beaucoup écrit1 et cette commémoration a généré et continue à générer d’innombrables articles, contributions, 

colloques (nous signalerons ceux qui nous paraissent les plus prometteurs). 
 

 

Batouala est un roman né de la brousse africaine, longuement mûri et écrit sur place, au contact quotidien 

des Africains, loin de la ville. Dans une lettre manuscrite du 13 novembre 1912 à son ami Manoël Gahisto (à qui 

le livre sera dédié), écrite d’un village proche de Grimari, R. Maran annonce qu’il a à peu près terminé le premier 

chapitre d’un « roman qui sera purement indigène. J’y étudierai la vie au jour le jour d’un chef de ces pays-ci. » 

Et il annonce comme titre : «  Batouala, le makondji ». Il craint cependant que la « monotonie du récit », qui « en 

fait tout le mérite », ne soit un obstacle pour le lecteur2.  

                                                           
* andrault.jean-michel@neuf.fr 

 

1 Pour nous en tenir à Images & Mémoires : 

  - Jean Michel ANDRAULT, "Hommages à René Maran". Images & Mémoires - Lettre de liaison n° 15, Printemps 2007,        

p.8-9. 

  - János RIESZ, "Une édition du Batouala de René Maran illustrée par le peintre russe Alexandre Iacovleff (1928)". 

Images & Mémoires – Bulletin n° 28, Printemps 2011, p. 19-24.   
2 La lettre manuscrite est reproduite sur l’excellent site renemaran.com (Archives Fonds familial René Maran). 

Partie supérieure de la 4e de couverture  

de l’édition définitive de Batouala (Albin Michel, 1938) 
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  L’édition originale, 1921                                L’édition définitive, 1938                              La réédition du centenaire, 2021 

(source : site renemaran.com)                                  (très augmentée)                                        (préface d’Amin Maalouf) 

 

Le roman se déroule entièrement en brousse et suit la destinée tragique de Batouala, un grand chef du pays 

banda ; ce destin n’est pas lié à un quelconque affrontement avec le colonisateur, mais à une « classique » histoire 

d’amours... C’est le peuple banda qui est mis en scène, sa vie quotidienne, ses croyances, ses rivalités, d’une 

plume quasi ethnographique. Le colonisateur est peu présent, critiqué pour sa 

méconnaissance des Africains et ses exactions. La crudité de certaines scènes (la 

cérémonie d’excision et circoncision) a pu choquer le lecteur français, mais c’est surtout 

la préface de l’auteur qui va provoquer le scandale (auprès des tenants de la cause 

coloniale au moins). Et pourtant : « Ce roman est donc tout objectif. Il ne tâche même 

pas à expliquer : il constate. Il ne s’indigne pas : il enregistre. » La suite est beaucoup 

plus critique, véritable manifeste politique qui ne renie cependant pas la France. Ce sont 

les exactions du système colonial et de ses représentants, le dévoiement des principes de 

la « mission civilisatrice » proclamée, qu’il dénonce avec virulence.  

Le texte original de 1921 est très augmenté dans l’édition « définitive » de 1938, 

rééditée en septembre 2021 sous un bandeau qui en proclame l’actualité (toujours chez 

Albin Michel). Notons quand même que la mention « Véritable roman nègre » a disparu 

de la couverture dès 1938 (tout en étant maintenue sur la page de titre ; qu’en sera-t-il 

en 2021 ? le livre n’est pas encore en vente à l’heure où cet article doit être livré). 

Aimé Césaire et Léopold Sédar Senghor ont rangé R. Maran parmi les précurseurs 

de la négritude, alors que Frantz Fanon était beaucoup plus critique. R. Maran est Noir, 

mais pas Africain, et il est fonctionnaire colonial en 1921 (du moins jusqu’en 1923, date 

à laquelle il rentre en France et quitte une administration coloniale qui ne souhaite plus 

ses services). Lisons-le ou relisons-le aujourd’hui, pour le plaisir, et pour comprendre ! 

   

Quelques pistes pour en savoir plus 
 

- Une recherche sur internet par les mots clés Batouala ou René Maran génère un très grand nombre de liens, conduisant 

parfois à des articles ou études d’un grand intérêt, ainsi qu’aux manifestations commémoratives. 
 

- Un site dédié à R. Maran nous semble toutefois être un guide essentiel : https://renemaran.com. 

Il propose de nombreuses entrées biographiques et d’analyse (notamment sur Batouala), des informations sur l’actualité 

passée et présente de R. Maran, des documents inédits provenant des archives familiales, et renvoie à de nombreuses études 

disponibles en ligne.  
 

- En cette année 2021, trois événements - mais c’est un choix subjectif - nous semblent devoir amener des regards nouveaux 

(notamment africains) sur et autour de Batouala : 

 28 mai 2021 : Journée d’étude René Maran, l’homme et l’œuvre : approches contrastées (Université Paris 8 

Vincennes – Saint-Denis) 

 16-18 juin 2021 : Colloque en ligne René Maran et la guyanité – En hommage aux cent ans du roman Batouala 

(Colloque de Littératures et Etudes francophones : Guyane, Martinique, Europe) 

 25-26 novembre 2021 : René Maran : la France, l’Afrique et la littérature (Université Cheikh Anta Diop, Dakar) 

Le site renemaran.com donne les programmes, et parfois des liens vers certaines interventions. Un colloque était prévu à 

Bangui en mai, cependant nous n’en avons pas trouvé trace sur internet...  

 
 

"Précurseur de la 

négritude" 
Poste aérienne  

du Sénégal, 1970. 
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Les publications d’Images & Mémoires  

 

 

Les Cahiers 
 

Les numéros parus sont disponibles au tarif de 15 € l’un (10 € pour les adhérents) jusqu’à 52 pages, 20 € l’un (15 € 

pour les adhérents) au-delà de 52 pages. 
 

- Stéphane RICHEMOND : La sculpture africaniste (2010, 28 pages, illustré) 
 

- Rémy CLIGNET, Philippe DAVID : Deux « Villages sénégalais » de la Belle Époque - Dijon 1898, Clermont-Ferrand 

1910 (2010, 32 pages, illustré) 
 

- René CODAZZI, Philippe DAVID : Une œuvre immense dans l’univers des cartes postales françaises d’outre-mer : 

Les collections Hoa-Qui & Iris/Irex (2010, 20 pages, illustré) 
 

- János RIESZ : La création du Journal Condition Humaine - Un tournant dans la vie de Léopold Sédar Senghor (2011, 

32 pages, illustré) 
 

- Pierre ROSIÈRE : Les pionniers de l’aviation au Sénégal (1910-1920) (2013, 28 pages, illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Roger Nivelt (1899-1962) et l’A.O.F. (2013, 32 pages, illustré) 
 

- Jean-Pierre PAULHAC : L’Afrique en chansons. L’image de l’Afrique dans la chanson française de 1964 à nos jours 

(2014, 40 pages, illustré) 
 

- L.-J. BUNEL : Notes pratiques sur la photographie dans les pays chauds [Réédition d’un ouvrage paru en 1906, présentée 

par Stéphane RICHEMOND] (2014, 32 pages, illustré) 
 

- Luc MONTERET : Le courrier à Madagascar jusqu’à la Grande Guerre, en cartes postales, cachets postaux et timbres 

d’époque (2015, 56 pages, illustré) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE, Arnaud LÉONARD, Christelle LOZÈRE, Ranèse TCHAMBA NGOTOM, Sébastien PHILIPPE, 

Helihanta RAJAONNARISON, Alain TIREFORT, Raphaëlle WALTER : Images des Outre-mers pendant la Grande Guerre 

(2015, 52 pages, illustré) 
 

- Sylvie ANDIRAMIHAMINA, Cyr DESCAMPS, Hélène GRANDHOMME, Peter R. A. KELLY, Sébastien PHILIPPE, Pierre 

ROSIÈRE, Jean-Christophe TEVA SHIGETOMI, Alain TIREFORT : Images des Outre-mers pendant la Grande Guerre, volume 

2 (2017, 68 pages, illustré) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE : De Bouaké à Skopje : Un bataillon de Tirailleurs Sénégalais dans la Grande Guerre – 

Approche historique du 56e BTS (2018, 36 pages, illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Blaise Diagne à Madagascar (1902-1908) – Le séjour mouvementé dun fonctionnaire colonial, 

franc-maçon et ambitieux (2018, 80 pages, illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : L’abbé Jean-Pierre Moussa (1815-1860). Premier prêtre noir ayant exercé au Sénégal (2019, 

76 pages, illustré)  

 

- Stéphane RICHEMOND : La représentation sculpturale du Noir en Belgique. De l’Indépendance de la Belgique au 

lendemain de la Grande Guerre (1830-1920) (2019, 48 pages, illustré ; offert dans la limite des exemplaires disponibles)  

 
 

- Jean-Luc LE BRAS, Madagascar. Politiques culturelles colonials et vie culturelle (895-1940) – Arts plastiques – Arts 

appliqués (octobre 2020, 68 pages, illustré)  

 

- Stéphane RICHEMOND, Lomé 1914-1945 - Images de la période du Mandat français (décembre 2020, 300 pages, illustré) 
 

Les Catalogues 
 

- Stéphane RICHEMOND : Ouagadougou 1950 – 1960 (2014, 36 pages, illustré ; 15 €, 10 € pour les adhérents) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE : Le train d’Abidjan à Ouagadougou 1898 – 1958 (2015, 60 pages, illustré ; 20 €, 15 € pour 

les adhérents) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Charles Boirau (1889-1949) – Regards croisés sur un dessinateur de l’outre-mer (2015, 68 pages, 

illustré ; 20 €, 15 € pour les adhérents) 
 

 

- Patrice GARCIA, Gisèle VIVANCE : Chine – Cartes postales stéréoscopiques (1900-1910). "Collection Cart’Outremer, 

Photographes et éditeurs de cartes postales anciennes de Chine" (2018, 38 pages, illustré ; 15 €). 

 

- Patrice GARCIA, Gisèle VIVANCE : Chine, Shanghai Pékin TienTsin – René Tillot (1873-19xx) photographe à Shanghai 

de 1898 à 1928.  "Collection Cart’Outremer, Photographes et éditeurs de cartes postales anciennes de Chine" (2019, 52 

pages, illustré ; 20 €). 
 

Conditions de commande : voir 3e page de couverture. Nous consulter pour les frais de port. 
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Publications disponibles auprès d’I&M 
 
Rouen – 1896 Les villages africains de l’Exposition coloniale. ASI Éditions, 2004.  28 € (+ port) 
 

Abdoul Hadir AÏDARA, Saint-Louis du Sénégal d’hier à aujourd’hui. Grandvaux, 2005.15 € (+ port) 
 

Élizabeth CAZENAVE, 

  - Explorations artistiques au Sahara (1850-1975. Ibis Press - Abd-El-Tif, 2006. 49 € (+ port) 

  - Paul-Élie Dubois, Peintre du Hoggar. Éditions du Layeur, 2006. 42,50 € (+ port) 

  - Albert Marquet et ses amis en Algérie. 2003. 30 € (+ port) 

  - Charles Brouty - Un artiste reporter de l’Algérie heureuse et du Sahara 1897-1984.  2007.  

    30 € (+port)                                          
 

Cyr et Françoise DESCAMPS, La préhistoire au Sénégal. Les nouvelles Éditions africaines du Sénégal,  

2010, 20 € (+ port)  
 

Ch. FRAIPONT et M. BISSOT, Peuples et Cultures du Mali – Un voyage musical. 

 Tandem Films et Danté Productions. DVD, 90 minutes.  15 € (+ port) 
 

Maurice MAILLAT, Les garnisons de Gorée. Éditions du Musée Historique du Sénégal (Gorée), IFAN Ch. A. Diop, 2014. 15 € (+ port) 
 

Sébastien PHILIPPE (contact : edificaremali@gmail.com),  

- Une histoire de Bamako. Éditions Grandvaux, 2009. 38 € ou 25 000 FCFA (+ port) 

-  Ségou, une région d’histoire. Éditions Memoria, Bamako (Mali), 2013. 30 € ou 20 000 FCFA (+ port) 

- Koulouba. Le Palais du Mali. Éditions Memoria, Bamako (Mali), 2017. 30 € ou 20 000 FCFA (+ port)   
 

Stéphane RICHEMOND,  

- Terres cuites orientalistes  et africanistes 1860-1940. Les Éditions de l’Amateur, 1999.  44 € (+ port) 

- Les Orientalistes – Dictionnaire des sculpteurs (XIXe-XXe siècles). Les Éditions de l’Amateur, 2008. 55 € (+ port) 
 

Cyr et Françoise DESCAMPS, Pierre ROSIÈRE, Guy THILMANS, Tirailleurs sénégalais –Témoignages épistolaires 1914-1919. 

Éditions du Centaure, Dakar, 2014. 40 € (+ port) 
 

Pierre ROSIÈRE, Des Spahis sénégalais à la Garde Rouge. Éditions du Centre, Dakar, 2009. 40 € (+ port) 
 

Al Housseynou NDIAYE et Pierre ROSIÈRE, Gares et trains du Dakar - Saint-Louis. Éditions du Centaure, Dakar, 2008. 30 € (+ port) 
 

Guy THILMANS,  

- Histoire militaire de Gorée – De l’arrivée des Portugais (1444) au départ définitif des Anglais (1817). Éditions du Musée Historique de 

Dakar (Gorée), 2006. 13 € (+ port) 

- La grande batterie de Gorée – recherches archéologiques et historiques. Éditions du Musée Historique de Dakar (Gorée), 2006. 13 € (+ 

port) 

- Informations sur l’esclavage. Éditions du Musée Historique de Dakar (Gorée), 2010. 10 € (+ port) 
 

Guy THILMANS et Pierre ROSIÈRE, 

- Les Spahis sénégalais – Une cavalerie africaine aux origines de l’expansion coloniale (1843-1880). Éditions du Musée Historique de 

Dakar (Gorée) – IFAN Ch. A. Diop, 2007. 16 € (+ port) 

- Les Tirailleurs sénégalais – Aux origines de la Force Noire, les premières années du Bataillon (1857-1880). Éditions du Musée Historique 

de Dakar (Gorée) – IFAN Ch. A. Diop, 2008. 16 € (+ port) 

- Marsouins & Joyeux au Sénégal – Des troupes blanches en Afrique noire (1830-1880). Éditions du Musée Historique de Dakar (Gorée) 

– IFAN Ch. A. Diop, 2009. 16 € (+ port) 
 
 

             
 

 

Publications I&M : Cahiers et Catalogues (voir p. 40)  -  Bulletins  -  DVD Cartes postales anciennes d’Afrique de l’Ouest 

Anciens numéros du Bulletin : quelques exemplaires des numéros 18 à 68 du Bulletin sont disponibles et peuvent être 

commandés au tarif de 5 € (adhérents) ou 10 € (non adhérents). Nous consulter pour les frais de port.  
Dvd Cartes postales anciennes d’Afrique de l’Ouest : 3 225 images en fichiers JPG (19 dossiers par pays). Dvd réalisé à la 

demande. 10 €. Nous consulter pour les frais de port. 
____________________________________________________________________________________________________________ ____________ 
 

 

Ces publications peuvent être commandées (chèque ou virement bancaire  à l’ordre de Images et Mémoires ;  

ou virement Paypal) auprès de Stéphane RICHEMOND, 8 rue des Abondances, 92100 Boulogne-Billancourt  

(coordonnées bancaires en page 2 de couverture) 
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Les  dernières publications d’Images & Mémoires 

 
 
 
 
 

 

 
 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 

 

 
 

Images & Mémoires, depuis 1995 
 

Association à caractère culturel régie par la loi du 1er juillet 1901, I&M s’intéresse, depuis 1995,  
à l’iconographie ancienne et moderne de tous les pays d’outre-mer :  

peintures, gravures, dessins, photographies, cartes postales, timbres-poste, affiches, enseignes, tissus… 
 

Inventaires raisonnés illustrés, expositions, reproductions sur tous supports, aides au transfert d’images dans les pays 
concernés, appuis aux travaux de recherche universitaire ou professionnels, aux activités de jumelage et aux 

programmes iconographiques nationaux dans tous les pays concernés. 
 

Un réseau de plus de cent cinquante adhérents individuels (collectionneurs iconographes, historiens, géographes, 
enseignants, conservateurs, chercheurs, techniciens, écrivains et auteurs…) ou collectifs (associations, bibliothèques, 

musées, centre de documentation…) dans dix-huit pays, dont dix d’Afrique subsaharienne. 
 

 


